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LA PSYCHOSE DES BELLIGÉRANTS 


La psychose des belligérants est l’ état collectif de déformation 


| morbide qui atteint un peuple durant la guerre qu’il mène et qui 


se propage aussì chez certains neutres par trop sympathiques ou 
antipathiques à la cause de tel voisin. Il va sans’ dire que cette 


| psychose n'est pas générale. Elle épargne, comme n’importe qu’ elle 
| autre épidémie, certaines personnes très cultivées, très équilibrées, 
très généreuses ou très flegmatiques, indifférentes ou égoistes. Elle. 


naît spontanément dans certains esprits. Elle est artificiellement cul- 


trons surtout dans la presse et dans les discours ou communiqués 
officiels. Elle est beaucoup moins répandue dans les armées mémes, 


| surtout moins chez les soldats au front, trop occupés, trop respec- 
. teux aussi de l’adversaire qu’ils connaissent mieux. Elle trouve 
un terrain propice chez le paisible citoyen qui se sent en sécurité. ‘ 


* chez Hc qui a le temps de réfléchir, de parler et d’ écrire. Et puis- 
| qu'il s’agit d’un état émotionnel, les femmes en sont plus atteintes 
que les hommes. Les principales sources de la psychose des belli- 


| gérants sont l’ignorance et IE orgueil; la cruauté et la bétise y agor: i 


aussi leur role. 


Cette psychose se produit avec une certaine nécessité et régu- — 


larité chez les peuples civilisés. en guerre. Elle résulte d’abord du 
brusque changement des circonstances: du départ des soldats arra- 


| chés è leur travail civil, des dangers qu’ils courent, des perspectives 


d’invasion, des conditions économiques mauvaises, de l’indignation 
contre l’adversaire et ses procédés. Voici ses symptòmes: la 
guerre est déclarée. Un fort mouvement centripète se dessine, il 
est forcément centrifuge aux frontières. La nation forme bloc contre 


 l’étranger: qui n’est pas pour nous est contre nous! Les discordes 


des partis sont enterrées. Il n'y a plus ni partis ni opposition. Ce 


Ta : 
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| RE » ‘serait un ela des forces; or 10010 les Ir concentneli 
* i, si | utilisées ne suffiront peut-étre pas à la résistance. Ceux- mémes qui 
| — hier condamnaient la guerre, soit en principe, soit dans le cas par- 29 
ticulier, bràlent ce qu’ils ont adoré et, par un zèle bruyant, tàchent 
de faire oublier leur erreur. Cette attitude, ou bien est suspecte (si 
| elle n’est pas sincère) et dictée par des seules raisons d’opportu- bo 
|. nité; ou bien, sincère, elle risque de n’étre pas durable, car l’ évo- di 
i lution ne connaît pas les brusques voltes-face qui ne soient pas 
suivies de brusques retours. 

Right or wrong, my country; cette devise anglaise très discu- 
"0 table, devient celle de tous les belligérants. Mais la conscience parle . “i 
.. etla psychose sait l’endormir merveilleusement. Elle fait de la guerre 
î un idéal moral: elle est juste, elle est imposée, elle était inévitable. 
Nous luttons pour la civilisation, la justice, la liberté, le droit, la 
démocratie; nous protégeons les faibles, nous combattons, par cette | @ 
«guerre, pour la fin de toutes les guerres. (Ce besoin de chercher 
ha des pretextes moraux à la guerre est un progrès évident de la civi- 
«_°’lisation. On n’ose plus imposer la guerre aux peuples sans calmer 
leur conscience par des arguments discutables, mais d’une certaine 
«|» valeur et surtout d’une belle apparence !). 

Dans ces conditions, le peuple accepte joyeusement un fardelli 
très lourd dont il ne sent ni le poids ni les conséquences. Il entre 
‘dans cet état de griserie bien connue sous le nom d’euphorie: tout 
| ‘’‘est beau, tout ira bien! Il admire son armée dont la victoire est - E 
gi; certaine. Il tombe amoureux de ses canons et de ses fusils auxquels 
on donne des petits noms caressants. Tout soldat devient un héros 
i et tout officier un saint, le général en chef un sauveur. Dans cet 
ue etat d' autoadmiration, le peuple va de surprise en surprise et de 
_ ——découverte en découverte sans penser un instant que les mémes 
_ »»—»faits se produisent exactement chez tous les peuples belligérants. 
‘La valeur du soldat, la solidarité des partis, le désir général de 
la victoire, la grandeur des chefs, la beauté des discours du Parle- 

ment, l’esprit de sacrifice des femmes, la collaboration de la popu- 
| lation civile, le succès des emprunts de guerre, la solidité des ban- 
| ques, l’intelligence des mesures d’exception, la merveilleuse orga- 
| nisation sanitaire, les miracles de l’ approvisionnement, la rapidité 
| de l’adaptation de tous à la situation nouvelle, tout cela le remplit 
ti | d’une admiration sans bornes pour le gouvernement, les chefs, les 
| administrés. Tout ce qui fait partie de la nation et tous ceux qui 
| en font partie font l’objet d’un culte. On dirait que la nation ne 
fat jamais plus heureuse ni plus prospère que depuis qu'elle est 
‘en guerre. Il y a bien quelques esprits pondérés et sceptiques qui 
résistent à 1” entraînement et à l’exaltation universelle, mais ils gar 
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pre traîtresse. 


_ Il est faux et traître. Mais il s’ est trompé, car il sera défait, écrasé, 
mal organisé, corrompu; s’il se défend bien et qu’il avance, il est 
Il tire mal, son outillage est inférieur au nòtre, ses soldats com- 


Il tue les enfants, viole les femmes, achève les prisonniers, rase 
|. et incendie les villages, détruit les ceuvres d’art, il pille et vole. 
«aussì à la population civile. Elle croupit dans la misère et souffre 
| crètes, le moindre mouvement de révolte. Les ministères craquent, 


| aux sont destitués, des chefs sont assassinés, des princes blessés. 


CD nement qui invente des victoires è la place des défaites. Il ne devine 
pas son écrasement immédiat, le réveil sera terrible. Nos aviateurs 


‘lui annoncent la vérité charitablement en l’engageant à cesser toute 


résistance. Il faut avoir pitié de ces pauvres gens traîtreusement 
— abandonnés de leurs propres alliés, odieusement trompés par leurs 
. chefs: Des transfuges nous parlent avec éloquence de l’état pito- 


nalistes neutres nous renseignent, avec une louable impartialité, 


| Supprimé de la terre. S'il se défend mal et qu’ il recule, il est lache, 


brutal, barbare et destructeur. Quoi qu’il fasse, il est condamnable. 


9 Il ne respecte aucune convention internationale, il abuse de l’em- 
pi bléme de la Croix-rouge, il emmène des 6tages, place notre popu- n 
| lation civile devant ses rangs, maltraite et affame rios prisonniers. _ 
| La haine ne s’arréte pas aux troupes ennemies, elle s’ attaque 


|. Mais la population ignore tout cela, une censure féroce ne laisse 
'. 

|. transpercer aucune nouvelle, lè peuple est dans une complete igno- — 
x. rance de l’état des choses et croit aux mensonges de son gouver- 


adi rares' exceptions "ora un silence ari car leur atti : 
qui fut précisément celle de tous il y a quelques mois encore — 
ualifiée d’ antipatriotique, de subversive, d’ anarchiste méme et gio 


la préparait depuis longtemps. Il n’a rien fait que cela du reste. Ù vas 


battent contre leur gré et sont poussés en avant par des menaces. 


| la faim. Elle paye les vivres à des prix fous, elle fuit dans line 
| térieur du pays. L’armée étouffe, par des exécutions capitales: sè- © 


les partis s’injurient, dans l’armée il y a des scandales, des gene . 


î 
d B;* yable dans lequel se trouvent les affaires de l’ennemi. Des jour- 


sur sa débacle prochaine, sur les horreurs qu'il commet en déses- . 


| Avec complaisance, le belligérant, après cette description de 


‘| poir de cause. 
l’adversaire, fait retour sur lui-méme. Nous représentons la civili- 


| —‘sation, l’équité, la générosité conformément aux séculaires traditions 
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de notre race. Nos officiers sont humains, adorés de leurs hommes. A 
— .. En terre ennemie, nous sommes salués comme des libérateurs im- 
* ‘’patiemment attendus. Dans les territoires occupés, nous allons éta- ù 
| blit l’ordre et réorganiser la vie publique d’après nos principes | 
| ..supérieurs d’administration, d’hygiène et d’ architecture. Nous pro-: fn 
._» tégeons les faibles, affranchissons les minorités asservies, nous ré 
| _‘—pandons et supportons la vérité. Notre .attitude désintéressée est 
_ ‘acclamée par l’ Europe. Méme les journaux ennemis rendent justice 


à nos procédés. Gràce à nous, l’ Europe entrera, après la guerre, 


‘dans une ère de paix perpetuelle, de justice universelle, de bonheur . | 
pt indicible, si toutefois elle admet notre suprématie. bi 
e. Le proverbe latin: Si duo faciunt idem, non est idem, regoit, È 

Ma. par les belligérants en psychose, une application toute nouvelle. Si Bi 
n nous attaquons, nos attaques sont brillantes, courageuses, héroiques; * Ò 


°°» sì l’ennerhi attaque, il le fait avec fureur et avec brutalité. Si nous 
} reculons, nous le faisons avec ordre, en emmenant notre train, dans D 
_ le but de gagner une position meilleure ou pour tendre des pièges 
di à l’ennemi. Si c'est lui qui recule, sa retraite est désordonnée, pré-' + 
cipitée, il abandonne tout son matériel, la panique est évidente. Sì... 
nous poursuivons, nous le faisons avec une promptitude terrible, © | 
nous empéchons l’ennemi de se fortifier dans de nouvelles positions, 
È; nous gagnons d’immenses territoires, nous réussissons è disjoindre — 
son armée et à la cerner, nous pousserons jusqu’à la capitale en- 
x nemie dont l’évacuation aftolée a déjà commence. Si c'est l’ennemi. 
qui nous poursuit, il le fait avec lenteur et sans but déterminé, il 
‘nous permet de nous retirer tranquillement. Il court un grave dangèr 
r en s’aventurant dans notre pays et devra bientòt retourner chez 
_ ‘lui. Il s’épuise dans cette poursuite stérile et sera battu en atten- 
5 dant sur d’autres fronts. Le nombre des prisonniers qu’il fait est 
:. nàinime. “Il espérait en faire 50.000, lisait-on naguère dans un jour- 
nal, et il n’en a fait que 20.000; quelle perte pour lui!,. 
ASSE Mais la psychose des belligérants ne se manifeste pas seule- | 
Mr ment dans la haine contre l’ennemi militaire et civil. Elle mobilise 
È méme les #07ts pour les tuer une seconde fois. Il ne suffit pas que 
i) le présent soit fatal è l’ennemi, il faut encore que son passé soit 
__v. ‘annulé. Il ne doit rester de cette race maudite aucun souvenir. Car 
enfin, si lui-méme est un étre aussi abject et aussi dénaturé, cela 
_.. doit tenir è ses ti à ses ancétres, à ses PIEPSSNA grands 
‘hommes. L’ennemi n’a pas de EI il n’a pas, il n’aura pas, 
il n’avait pas jamais de grands hommes. Leur renom est faux et 
|. © factice: enfin nous .voyons clair! Ce peuple n’a jamais rien su créer, 
il n’a fait qu’imiter. Comme le roitelet, lors du concours des oiseaux, 
|. S'est caché sous les ailes de l’aigle pour voler un mètre plus haut 
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l6us A ses iodio que nous iogiohe de notre pays et. del 
— tous les pays! Ses philosophes, ses musiciens, ses artistes? Des 
| îmitateurs plus ou moins habiles, sauf quelques: uns, dont ]° origine 
| première les rapproche de notre race. Rayons leurs savants de nos. 
académies, renvoyons les. décorations qu’ils nous ont envoyées, 
| supprimons l’étude de leur barbare idiome de nos programmes, . 
| purifions notre belle langue des mots superflus que nous leur avons 
| empruntés, renongons. à ces inutiles réunioris internationales. qui. 
| reconnaissent les mémes droits et les mémes égards à tous, soyons_. 
;nous-memes, et que les autres se ‘faconnent à notre image. Car 
nous ‘incarnons la Civilisation, le Droit, la Liberté, la Justice, le’ 
Progrès du monde nouveau qui va naître de nos fara surhumains 
et victorieux. | 

De symptòme: le plus. grave de la psychose Pa belligérants. 
— autrement sérieux que les enfantillages précités — est la con-' 
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lenti 
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pena suivi par fous les belligérants sans exception — il 
| n’y a plus ni morale ni religion possible, car l’une et l’autre sont 


È,  basées sur l’aveu de notre faiblesse, de nos fautes et sur le désir. 


ss de notre amélioration constante et progressive. La psychose en 
j question n’est pas seulement amorale et areligieuse, elle est immo- 


Pi rale et irreligieuse. N° a-t-on pas proclamé comme un devoir la vio- 
| lation de la Belgique et la rupture de la triple alliance? J” entends 


begue le coupable a qualifié son acte de devoir et celui ‘de l’adver- 
8) -saire de crime; le méme acte a donc été qualifié de hautement moral: | 


che les uns, 55 bassement immoral par les autres! Chaque ‘ jour, 


bien catia 


de traités et de conventions. On lit des raisonnements de cette force: 


balli Seal ed 


| P'autre qui l’a violée ;. Comme sil était inadmissible que l’un et 
— l’autre fussent ii coupables! 


CIT O 


| générosité, de grandeur, d’ héroisme, de haute intelligence, de mer- 
| veilleuse organisation chez. soi, de la bassesse, de la .lacheté, de. 
| l’erreur, du désordre chez l’ adversaire. Pour combattre, pour pari 
sévérer, pour étouffer la répugnance .de tout homme civilisé contre 


LE) PIRA: 


| l’assassinat autorisé et organisé, il faut cette illusion d’un ennemi, 


méprisable, inférieur, DESURL, digne d’ étre exterminé. Car plus l’ en- 


fusion complete du sens moral et religieux. Une fois qu "on 
adopte le principe: tout ce que je fais est bien, tout ce que fait. 
l’autre est mal — principe, non. pas théoriquement accepté, mais, 


les ‘deux groupes belligérants reprochent.à l'autre des violations— 


“on nous accuse d’avoir violé telle convention, au contratre, c’ est. 


La psychose euphorique ne peut admettre que des actes de 


DE 


LS, 


“Sd nemi appuratt RESA culbiye, délicat, généreux, esti e 
versaire hésite à l’attaquer et plus se paralyse en lui la 

d ardeur de l’anéantir. C'est pourquoi les Alliés. parlent tant des bar: 
| bares. et les Puissances centrales des troupes sauvages d’outre mi 

ta: suggestion, habilement créee chez tous les belligérants, 

Deombnitre pour un idéal élevé de Liberté, de Justice, de. Civita 
È tion, de Fraternité, tandis que l’adversaire se livre à une lutte in- 
. sensée contre le. progrès et la culture supérieure, a pour. consé- 
sh SI ‘quence logique la mobilisation des MNeztres. Si au début de la 
fi guerre, quand la Psychose était moins caracterisée 1’ adage “ qui. 
n'est. pas contre nous est pour nous, semblait admissible, 1’ adage — 
opposé: qui n’est pas pour nous est contre nous, a fini par triom- — 
|. pher sur toute la ligne. Si notre cause est si bonne, si noble, la. 
0 seule juste et possible, si la ‘cause de l’ennemi est si détestable, 
si manifestement mauvaise, il ne peut plus y. avoir de neutres. 

La neutralité, dans ce cas, est immorale. Elle se défend tout 
au plus par des. raisons d’oppòrtunité temporaire, mais. elle. nesg 
saurait durer. Compelle intrare, dit le Maître du Grand Festin de. 

‘ la Bible. Oblige-les d’entrer, disait l’Eglise catholique vis-a- -vis. 
des hérétiques en inaugurant la torture et l’inquisition. Oblige-les 

| de se ranger à nous, disent les belligérants aux neutres en les 
juoruacant de la ‘oneri s° ils ny Ponsenteni DIS de plein gré. bei ta 


que di résistance morale à ce dogme lui pan comme une. tue i 
 pidité criminelle et comme une aberration mentale qu’on ne combat 
. plus avec des arguments, mais qu’on supprime par la force. È 
i ‘Les armées belligérantes ont mobilisé des aliénistes et des psy- 
| chologues pour étudier sur le front la psyché du soldat. Mesure 
excellente et qui. demande une extension à un autre domaine. Les. 
mémes aliénistes ou psychologues pourront. rentrer. poùr étudier la 
| psychose collective derrière le front. ; | 
Nous parlons souvent du sombre moyen- age, de son dogma: ed 
| tisme et de son intolérance, de son inquisition et de ses auto- da- . 
e | fè. Les peuples belligérants nous offrent aujord’hui le méme. spec: 
Pre tacle d’intolérance orgueilleuse. La ressemblance est frappante et 
dla: possibilité de pouvoir étudier cette mentalité sur le vif est pro. 
| fitable. Il ya cependant un progrès: cet état de choses, au 20° o 
He | siècle, n’est que temporaire et il admet des spectateurs qu'on SUS: 
(a x» pecte. et qu’on insulte, il est vrai, mais qu'on ne dérange pas trop 
A ; pose l'exercite de leurs dita: tandis da 'lya Cn: lesioni on 


t 


le dic a ate a en PDA e: paix, an elle Tea 


NET Wiionale et d’humanitaire, la religion devient farouchement natio- 


Fo semble contraire à certains principes chrétiens. C'est pourquoi la guerre 


È 


‘vis-à-vis du commandement: 7u ne tueras point, mais une éxégèse 
| plus éclairée démontre la fausseté de cette traduction. Le comman- 
._ dement susdit porte plutòt: Zu n’ assassineras point, et se rapporte 
vr 
n° 
Ò appelé guerre. di, 

‘A 

 revét parfois des formes individuelles très belles et infiniment 


p » 
+ 


È respectables, mais dans ses formes collectives et officielles il est NA 
. franchement psychotique et morbide: unissant l’exaltation chau- | 
Bo è la haine la plus franche, à l’intolérance la plus absolue, fai- ‘ 


“sant de Dieu un vieux général qui conduit aux victoires et qui les 


pi. pante: la Nation élue, le Dieu national, l’adversaire barbare et im- 
k: pie, le peuple-Messie qui gouvernera l’ univers, tout y est. Et ces 


| symptòmes se montrent chez tous les belligerants indifféremment, 


P. avec quelques variantes. La presse allemande, frangaise, italienne, 


| dents.. 


b. La psychose à forme religieuse est naturellement plus bénigne 


ù .chez les nations dont le sentiment religieux, en temps ordinaire, 


1 | était moins marqué, moins répandu et moins officiellement sanc- 
%  tionné. 00 IO 

ps di = ; ; x 

CA - Comme autres maladies mentales, la baychose martiale Ecate 


si 


| maladies mentales, elle n’est pas reconnue comme telle par nom- 
bre de gens. Stupéfait par le. changement produit dans la mentalité 


temps deg guerre, quoique d’une facon très différente. D’inter- 


| naliste et chauvine. Dieu est évidemment du còté de la Justice et. 
ni du Droit, et puisque nous représentons ces tendances dans toute . 
_ leur pureté, Dieu est de notre coté. Pour les belligérants ayant été 
È | traîtreusement attaqués, Dieu admet sans doute la guerre, quoiqu’elle .. 


| est juste et sainte. Quelques uns peuvent éprouver des scrupules 


| sans doute exclusivement à l’assassinat individuel, peut-étre méme 
. «au duel, en tout cas pas à di assassinat collectif organisé et sacr&. 


Le réveil religieux est aridéni chez tous les belligérants. Il * 


doit è à son peuple lu. L’analogie avec la religion juive est frap: x 


| autrichienne, anglaise et russe offrent les mémes échantillons sou- 
| vent textuellement identiques. On est parfois tenté de se demander. 
b pourquoi. ces nations se font encore la guerre, puisque leur état 
È psychique. offre de si frappantes analogies et des rapprochements . 
ssi curieux et qui, en demps de Da, étaient beaucoup moins évi- 


Gubiteinént, mais ne se guérira que lentement. Comme d’autres. 


età Migna à perdo leur pani pani età se i 
de leur attitude nouvelle sans se rendre "compte des causes DI 


L’ aliéniste cause aimablement avec ses malades, il entre dané! leurs. 


| idées, mais il ne discute pas sérieusement avec eux et ne leur de-. 


ui 


L] 


mande pas de raisonner objectivement ni d’étre justes, équilibrés, ‘ 


normaux. A un malade mental, on ne peut faire avouer sa maladie, | 


nì lui faire admettre le caractère pathologique de ses raisonnements. 


.0n attend, pour lui parler de cela, qu’il aille mieux. En attendant, 


. on’ laisse subsister le désaccord d’opinion et l’on se borne à lui 


dire quelques paroles sympathiques et calmantes. Le temps. fera 


son ceuvre et il est cruel de demander avant qu’il'l’ait fait, des 
aveux et des désaveux, des confessions de fautes et des repentits 
de crimes commis en état de psychose. 

Si l'homme normal admet assez volontiers que tel de ses ac 


tes revéte un caractère légèrement pathologique, le malade forte- | 


ment atteint le niera énergiquement. Il se dirà toujours lucide dans 
ses raisonnements, logique et clairvoyant è souhait, tandis que 
l’autre est le bouc émissaire de tous les. péchés et de toutes les 
maladies. Ainsi tous les belligérants se défendent avec indignation 
contre la supposition d’un état psychotique. Les neutres, très em- 
ballés et fidèles caudataires qui ont subi la contagion du mal, sont 
naturellement du méme avis. (OE 

Plus la psychose. est violente, SES vite elle s’ en ira ou se chan- 
gera en un état chronique à forme très bénigne. Et cela nous donne 
de l’espoir en des ‘temps meilleurs assez rapprochés, car l’acuité 
de la psychose des belligérants est telle quelle ne saurait durer. 

Résumons-nous. La psychosé collective des belligérants est une 


hypertrophie du moi national, une exaltation des propres vertus SI: 
, et mérites, une euphorie caractérisée vis-à-vis de tout ce que pense, - — 


‘sent et fait la nation. Son revers est la haine féroce de tout ce 
qui est étranger, une susceptibilité mesquine et stupide, le mépris 
et l’exaspération indignée è l’egard de ‘l’ennemi,.l’ aveuglement. 
complet sur l’état réel des choses, l’impossibilité de voir clair et 


. de raisonner objectivement, l’incapacité absolue d’appliquer la méme — 


mesure à l’ennemi et au compatriote, l’approbation inconditionnée 
de celui-ci, la réprobation illimitée de celui-là, le dénigrement SY 
, stématique de l’ adversaire, le panégyrique - enthousiaste et à jet . 


| continu des faits et gestes de la patrie, la condamnation révoltée 


de tous les esprits calmes, justes, clairvoyants et équilibrés. Unè 
crédulité ingenue va de pair avec un scepticisme ultracritique: on 


| croit tout le bien de son peuple et on accepte comme parole d’Evan- 


f 


% 
- 
K 
“è 


racontars les. plus stupides sur I ennemi, pourvu - da »ils 
calomnieux. Mais la croyance aux propres défauts, aux vertus 
l’adversaire, fait totalement défaut. 

Les causes de cet état mental possi sont d’abord. les: causes 


culture et d’éducation. (C'est pourquoi i masses sont parfois ni 
| feroces que l’élite). Mais il ya aussi et surtout les. ‘causes spécia- 


le surmenage ‘causé par la tension de toutes les forces et la con- 
| centration de toutes les énergies destinées à la résistance qui amè- 
De nent les hommes à un état de monomanie dans lequel se ren- 
; contrent les esprits les plus opposés et dans lequel se fondent les 
) | contrastes les plus violents. Sans mécònnaître un instant fes cho- 
ses merveilleuses qu’accomplissent les nations en guerre dans cet 
| état d’exaltation psychique, il. sera permis d’en avoir signalé le 
Bice nettement pathologique. Etant donné la situation extraor- 
| dinaire, cetté mentalité anormale semble .toute naturelle è l’esprit 
impartial qui l’examine froidement. La seule consolation est son 
3 ‘caractère temporaire. 5 
‘Tandis que le malade ,s’agite sur son lit en proierani des me- 
cà faire pour le moment. Le repos et le calme, le silence et le temps 
seront le grand remède. Evitons toute discussion, ne le contrarions 
| pas surtout, et la nature fera son ceuvre. L’humanité guérira de ce 
i cauchemar. Elle en a connu d’autres. En attendant, le soleil conti- 
nuera à se lever sur les Justes et sur les injustes. Les saisons se 
Brnccadent, les astres n’ont rien changé è leur marche: régulière et 
les étoiles qui brillent au firmament nous disent avec Carlyle: “ Tra- 
| vaillez et ne vous découragez pas; nous vous | engageons à espérer ,, 


L’humanité a besoin du concours de toutes les borines volonteés. : 


| Dans sa couronne, chaque nation représente un diamant précieux et 

indispensable. Aucune civilisation européenne n'est supérieure à l’au- 
tre, ‘aucune ne peut se passer de l’autre. L’humanité, pour accom- 
 plir ses destinées, cherche l’ union de toutes les forces et doit mettre 
en valeur la contribution spéciale et les dons particuliers da cha- 
que génie national. Vérités évidentes et qu’il faut, hélas! répéter 
chaque jour par le temps qui court. Et nous ‘y ajoutons la parole 
du' Crucifié: Pourquoi vois-tu la paille qui est dans l’ail de ton frére 
et n'apergois-tu pas la poutre qui est dans ton il....; ne 4 JUges point, 
afin que vous ne soyez point juges. 


TCA TOM sui i Ep. PLATZHOFF-LEJEUNE. 


| naces insensées, le médecin dit aux amis inquiets qu’il n’y a rien 


L’immortalità è immortale essa stessa. Ogni serio pensator 
che Si in fondo, a suo modo, anima religiosa, non può dia 


mano la luce a proposito di mori perchè è questa una. delle A 
è realtà religiose più assillanti e più delicate; e vedere gli sforzi che di 
| esse palesano, in uomini di pensiero, di conciliare la fede con la 
| ragione. i o 

Interessanti mi eu DreRO, da questo punto di vista, ì quattro - 


Re da 


Riassumiamo prima partitamente ognuno di questi studi. 

Lo Ward, dopo aver fatto un raffronto fra l'immortalità per- 
«sonale e la continuità della razza umana, e aver veduto anzi in 
. tale continuità come una obbiettivazione della visione di tale im- | 
mortalità, come un vivere di ciascuno di noi nel lavoro collettivo 
della razza in mezzo al quale il lavoro personale di Ie ani cone 3 


ak importante affermazione: “ Noi apparteniamo spiritaitaionl Pi 
a un altro niondo, superiore, che non riconosce la morte. Sentiamo — 
«che è (Sagan credere che l anima pra) colla sua avidità 


fame” Di col suo divino scontento, possa svanire come la carne 
che si smette o la zolla di terra che si Sminuzza , 

es Sentimento, dice lo W., che è rafforzato da ere ormai noto! 
|‘ insegnamento chimico: che is stesso corpo morto, lungi dal perire, 
| sì reincarna in altri successivi e innumerevoli aggregati materiali. 
Come mai allora.lo spirito, che è l’essenza di noi, fonte e sede | 


o) Non omnis moriar - LProbabilities of an after life. — "Bi F. w 

— Orbe Warp in: Open Court, juin ig1s. | i Tato 
. The survival of personality. — By. CnarLes H. Chase, ibid. ] Do Per 
| Mysticism and immortality. — By. PauL Carus, ibid. | dla 


L’immortalità dell'anima di fronte alla scienza moderna; ; articolo dn 
James THompson BixBy in: Harper's Monthly Magazine, n mai 1914; ‘rias- 3 
. sunto da Minerva, n, 16, 1914. i SE i) 


Miatoe Wiegire ancor meno della RIOT che Spena 


pi Chi meglio di tutti ha radicato questo sentimento d’immorta- 


Lita: è il fanciullo; tanto che spiegargli l’idea della morte diventa 
U ima cosa praticamente impossibile. Wordsworth ha descritto questo 
sentore d’immortalità nel fanciullo in una ode mirabile. Il fanciullo 
i non aspetta e non ha bisogno di prove, perchè egli vede e conosce; 
egli vive in mezzo al processo della vita, fuori del tempo, è tutt”uno 


| colla realtà: cosicchè dubbi e timori, sospetti ed esitazioni per lui. 


| non esistono. “ La morte non lo riguarda, perchè in quel momento 


| egli è sopra un piano differente, su quello, cioè, della conoscenza . 


| immediata ,. ‘ Simili al fanciullo, poeti, artisti e profetti non per- 
dono mai questa intima sicurezza dell’ immortalità. 
o Constatato un tale misticismo nel fanciullo, lo Orde Ward fa 


anche una punta nel campo della storia e della preistoria. È noto 


ga . ava p + . . o Li . 
. come gli studi intorno a tale credenza presso antichi popoli siansi 
id . Li DI . . 
‘andati e vadano tutt'oggi accumulandosi; e, forse pensando ad essi 


(ma non so con quanta ragione), lo W. crede di poter asserire che, 


non solo presso gli Ebrei (almeno dopo l'esilio), ma anche presso 
molti popoli selvaggi sussiste una tale intuizione di immortalità: si 
sa, per es., che taluno di essi credeva che i morti continuassero 
nelle loro occupazioni terrene, per quanto in modo invisibile; che 
tale altro considerava come immortale la tribù e che perciò ogni 
; individuo membro di essa, morendo, continuasse a partecipare alla 
vita di essa, pure passando fuori di vista. 

. D’altronde, questa universalità di credenza potrebbe anche sup- 
porsi a priori, considerando che “le due forze dominanti nella na- 
tura umana sono sempre state la fede e l’amore ,, e queste sono, 
‘ di per sè, eccitatrici di speranza; ed è inoltre confermata dal fatto 

che le speculazioni sull’ anima e sulla vita futura furono soggetto 

pepre caro ai filosofi. 

Vedremo poi che cosa sia da pensare in ordine a tale antichità 

HA finiversalita di credenza, che lo W. crede criterio infallibile di. 

verità « perchè l’errore fu e sarà sempre particolare e non univer- 
sale ,. Notiamo intanto che lo W. non si contenta però di tale, 
secondo lui constatata ed effettiva, universalità di credenza, ma 

vuole anche altre prove più dirette. 


3a 


. Se gli organismi inferiori sono praticamente immortali, dal 


momento che si propagano indefinitamente per scissione o gem- 
mazione, non vi dovrà essere negli organismi superiori e più com- 
plessi un elemento permanente che non può morire? 


; Su questa però, che è una pura e sempliee analogia e che 
non risolve affatto la questione, lo W. non si sofferma. 


li riassume: “ a non sarebbe capace È pen nellal dia 
se non avesse lo scopo di vivere nell’al di ‘là. Il senso cosmico — 
. che ci abilita a misurare e giudicare e a sollevarci sopra il mondo — 
nel quale viviamo e a spregiare le pure barriere materiali; il senso 
i . cristiano che ci spinge a sacrificarci per gli altri; il senso di 
i responsabilità che ci dà la sicurezza di un -conto personale di dare 
ed avere; e il senso di solidarietà che identifica ogni uomo col. 
: l’altro; tutto questo porta un cumulo di prove per concludere che, ; 
quando il corpo si scioglie nai suoi elementi, lo spirito non muore 

e non può morire , . | 
i E non' solo: sogni progresso nella vità. è, proprio come ogni # 

acquisto di nuove verità, un nuovo predicato che si aggiunge. Lala 

vita è, nel suo compito terreno, nient’altro-che una serie successiva. De 

di giudizi connessi, cioè di predicati che si aggiungono. E la morte # 

non solo non rappresenta, dietro ad essi, un punto fermo, ma nép- 

pure una virgola; essa è un nuovo predicato nel quale vanno come 
«| _°‘a sommergersi i lati analitici e sintetici della vita. Un nuovo pre- 
da dicato: dunque una continuazione, o — meglio — un arricchimento 3 
e ingrandimento della vita, una vita nuova. Ce lo dice il sentimento, 5 
È che noi abbiamo, tutti, così vivo, della nostra imperfezione, il quale 
ci avverte che. le nostre opere non sono che frammenti di un tutto. — 
. più vasto; che la vita presente, col suo limitato spiraglio .e le sue i 
sa finestre da prigione, non è che una .parte ‘insignificante di noi. Orà, P 
questa generale constatazione di imperfezione, unita al rifiuto, al- 
trettanto ‘generale, di accettare le nostre disfatte, formano una pre- 
sunzione, migliore di tutti gli: argomenti del mondo, a favore della . 1 
nostra immortalità. Ubi imperfectio, ibi aternitas futura: imperfe- . 
ERIN zione significa promessa ed aspettazione di vita futura. Ommia in 
°_—»—cternum exeunt: tutte le cose. sembrano correre Rio al di là di 
K noì nell’eterno e infinito e invisibile: 

« Marhaba , era il saluto degli - ‘Ebrei; cioè “ possa tu, esseré 
ingrandito ,,; e la morte è appunto ùn ingrandimento. “ E come — 
ogni giorno noi moriamo e risorgiamo, morendo per una vita più 
.» ——»—»—» bassa e sorgendo per una più alta, noi noi dubitiamo neppure un 
Mt momento che il processo da noi chiamato morte deve essere un |, 

passo avanti, non già un passo indietro, e che è solamente una ; 


N; piccola parte del progresso eterno nel quale noi realizziamo ed 
individualizziamo sempre più noi stessi ud v 4 


Nello stesso dante di idee dello w. si Levi il Chase, il quale i 
‘però imposta più rigorosamente il problema. Ciò che si tratta di 


più. degli uomini ‘Pets sioni a tale irc personale: 

è l'argomento -del corsensus gentium. E ci credono — soggiunge — 
n in virtù di ragionamenti e sillogismi, ma per intuizione. 

«Eccoci qui al metodo: è valido questo metodo intuitivo per 


| dichiararsi certi dell'immortalità personale? Il Chase afferma riso- 


È lutamente di sì. 


Ù 


‘gregge dei credenti in quanto questi, gente senza studio, non sanno 
> darsi ragione della loro fede e si affidano alla pura intuizione; il 
| gregge, l’ignorante' ha un campo visivo più piccolo ma, in com- 

| penso, comprensivo e scrutabile per ogni verso. Superstizioso, fa- 
: cile preda di errori nel ragionamento, quanto si vuole, l’ignorante 
| sorpassa però lo scienziato specialista nell’ afferrare intuitivamente 
| i primi fondamenti. Il medico che non trova l’anima; il chimico e 


il fisiologo che riducono i processi della vita a puro chimismo; il 


meccanico che’ non vede nell’uomo se non una macchina e, per 
| giunta, molto imperfetta; si sono lasciati prendere da quella para- 
| lisi mentale che è è prodotta ordinariamente dal segregarsi entro il 
| puro metodo scientifico che è gretto raziocinio: la loro massima 
_è “ vedere è credere ,; ; 
| Ed è invece TECO i invisibile che si cerca quando s si parla: 
| d’immortalità. Quell’invisibile di cui a torto la mentalità scientifica 
| sì dimentica, perchè è stata appunto la fede nell’indivisibile, in ciò 
che: non poteva essere: scoperto dai sensi, che ha prodotte tante 
| importanti scoperte scientifiche. Pensate dunque: l’etere intrastellare, 
| interatomico e intraatomico, le onde’ eteree, le onde hertziane, fu- 
rono tutti prodotti non di ragionamenti, ma di 1mmaginazione scien- 
| tifica; dunque di intuizione. ; 
| — Ebbene altra strada .per arrivare alle idee di Dio, di io esi- 
‘stente in sè, e di anima, non c’è! 


I hi: Non vale, dice egli, che gli scienziati specialisti deridano il 


. 


È vero, soggiunge il Chase, che la prova completa dell’im-. 


| mortalità personale non può, ne//o stato presente delle nostre cogni- > 


| zioni, esser data; ma la evidénza di probabilità in suo favore è 
. soverchiante. ST : 
Infatti, una sola delle grandi teorie cosmico-metafisiche è in- 
compatibile con essa, ed è quella materialistica estrema che pre: 

| tende ridurre tutti i fenomeni a un. urto fortuito di atomi ciechi, 


| inintelligenti e.morti. Ma essa è tanto immeritevole di discussione, 


che lo stesso Hàckel, il pontefice del materialismo contemporaneo, 


fe 
[9 


Sgt A dspiuge. sostenendo Gi anzi che tutta la mi 
Ta cit ; t 


mortalità è certamente compatibile: essa spiega a cosmo quello 
| che non può essere spiegato in nessun altro modo. 

Tutti questi sistemi concordano almeno in un punto: nell’am 
mettere, con Cartesio, la certezza dell’io cosciente, della mente; e h 
‘nel dire che, pur non sapendone il come, ciascuna mente Singh do 
una parte individualizzata e coerente della Intelligenza Universale, | 
della cui continuata esistenza attraverso una eternità senza tempo - % ; 
essa deve © pertanto partecipare. 4 x viene di 


£39] III. i fico E 
Lo studio di Paul Carus è tutto basato sopra il principio della ; 

| conservazione della forma: “ noi tutti sappiamo che materia ed d 
; energia sono indistruttibili; ma bisogna aggiungere a queste. due 
ci una terza legge: quella della conservazione della forma, ANNA 5 
| £ Questo significa — spiega il C. — che qualunque cosa sia. 
Mpulvcata nell'esistenza, lascia una traccia la quale, benchè possa b 

| essere modificata da altre traccie che vi si sovrapporranno, pure | 
| è ormai diventata una parte della costituzione d’un essere, e tale 
“ rimarrà percsempres@ . PE È 
Si capisce fonti come siano fuori di strada quelli che cercano 

la soluzione dell’enigma dell’universo o nella natura della materia È; 
o in quella dell'energia, perchè “ la materia è ‘semplicemente la. 
realtà dell’esistenza, l’energia la sua attualità nel senso di attività; cd 
‘non vi è mistero in nessuna delle due, eccetto che nel fatto gros- và 
solano che può essere espresso dalla tautologia: “ l’esistenza 
esiste ,; non vi è possibilità di far uscire da questa formula nient’altro 
di più, perchè appena vogliamo la risposta ad ogni domanda È 
| (perchè?) l’unica risposta consiste nel tracciare una forma. Di 
questa filosofia carusiana della forma, e della sua intima somiglianza. si 
e quasi identità col formalismo di Kant, già si è occupato il Rensi 
in un suo breve cenno: /acke/ e Carus ('). In esso il Rensi, oltre 
a dare un’interpretazione e un giudizio, che mi paiono esatti, su 
questa filosofia in generale, accennava anche di sfuggita al modo — 
in cui il Carus concepisce ed ammette l'immortalità, concezione È 
. che egli, assai giustamente, dichiara inaccettabile. : 

| Tutto questo studio del: Carus, infatti, si Atl in fondo, a 


) 
d 
LI 
Pa 


0 V. Canobium, fasc. di eat 1914. 


re. aria immortalità puramente ara È da parola è è proprio. 
el Carus). Per lui, i insomma, l'immortalità è 1’ influenza che ‘ognuno | 
sercita, anche dopo morto, mediante le azioni ch'egli compì in. 
ì ps WI pensieri che egli manifestò. Con tutta la sua, complessa , 


bo diante citellt, sui propri simili) ogni uomo esc una Rat 
| concorre, cioè, a costituire delle nuove forme nel mondo, dalle 
‘ quali le forme successive non potranno mai fare astrazione, e delle. 
— quali anzi saranno uno sviluppo ulteriore: così ‘anche nelle forme. 
posteriori vivono le precedenti. i 305 1 
Tale il nesso fra la filosofia della forma e il concetto d'im-, 
A aamiortalità, secondo il Carus; su questo nesso tornerò brevemente. NOE. 
|‘. * Intanto, come esposizione, noto ancora due cose: la prima è Ie 
n che del misticismo il C., malgrado il titolo, parla pochissimo e solo | | 
| per dire che, se il misticismo è statò spesso una benefica guida di 6 
: " | progresso, religioso (come il profetismo d’ Israele); se quello d’oggi 
i è nobilissimo ed in armonia colla moderna etica umanitaria, esso, 
| può tattavia dîventare ‘pericoloso in quanto, in persona di mente 
| ristretta, genera facilmente superstizioni; la sua utilità, in massima, 
RIG per quelle persone “ che sarebbero incapaci di capire la verità 
} nella sua astratta purezza ,. : 
| ‘La seconda è un’osservazione che il c. fa all’ argomento. co- 
È ‘ripetuto anche dal Chase, che desume la verità dell’immor- gb 
È 


CI] 


talità dalla communis opinio: questo modo democratico di contare . 
lc opinioni (ai voti, ai voti!), piuttostochè di pesarle, per desumere | 
"lal:verità, è inaccettabile, dice il Carus, perchè altrimenti ‘anche 
Galileo, quando sostenne:— Orazio sol — che la terra gira, avrebbe 
d | avuto torto; e invece.... Invece vedremo come, secondo me, il Carus ir; ta) 
A non abbia capita la vera portata di quell’ argomento. 


A 
; 
ha) his; IV. 
. ..Lo studio più organico, fra questi quattro, è quello del Bizbei Egg 
É ‘E lo è da un doppio Punto di vista: anzitutto perchè egli si. fa” i 

ha Greduto: desumere dai progressi delle scienze fisiche e naturali; 
in secondo luogo, e sopratutto, perchè il Bixby, con vera ‘mentalità 
. di filosofo, ha capito che un problema massimo, come questo, bi- : 
| ‘sogna discuterlo e collocarlo in un intero sistema metafisico: ed | 
+ egli formula appunto l’ipotesi d’un etere mentifero che, se. anche 


rnon la si possa accettare, dimostra tuttavia lo sforzo ch'egli fa di 
) promprendere. il fatto spirinide come radicalmente diverso dalla 
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è SD DU Dal primo uni di vista egli pone questa tesi tanto giusta 
quanto modesta: la scienza non è nè incompatibile colla credenza 
__‘».—‘all’immortalità, nè capace di fornirle delle prove sperimentali. Però 
| — egli seguita, e vedremo con quanta ragione — fra i due estremi ‘DI 
essa simpatizza piuttosto col secondo che col primo, in quanto 
|. “essa fornisce parecchi argomenti di valore non trascurabile a so-. Tai 
°° »stegno dell’idea che la morte del corpo non sia accompagnata dal ‘8 
| »’l’estinzione della personalità spirituale , ('). 9 
|». _°»‘.»’’Primo di questi argomenti è /a conservazione dell'energia: come di 
i 0 - dell energia elettrica, termica, chimica, ecc., non si perde neppure | i 
una quantità minima, così anche della Dinlebiia: lt ci 
, Replica il materialista: ma colla morte del corpo avviene una 
ki "eran regressiva dell'energia psichica in energia fisica. 
.{{°{. “AI che il B. — citando due scienziati come Oliver Lodge e 
. John Fiske — risponde: che, anzitutto, tale riapparizione di energia de 
| psichica sotto forma fisica che dovrebbe avvenire al momento della 
—’‘’morte,non è mai stata constatata in tale momento, e perciò è una 
‘. asserzione gratuita; e inoltre essa urterebbe contro la legge della 
| ‘conservazione dell’ energia, in quanto aumenterebbe la quantità di 
|». energie fisiche presenti. nel mondo. SI 
Ha Altro argomento: /a materia è discontinua; anche i cosidetti sa 
. contatti fra gli atomi cerebrali non sono, in realta; ‘se non “ attra- 
“zioni a distanza dovute alle sfere di energia delle sempre vibranti af 
‘© turbinanti unità della materia ,. Ora, se la coscienza non fosse il 
che il risultato degli aspetti psichici elementari dei singoli atomi, — 
‘| come vogliono i materialisti, non si potrebbe spiegare come mai 
questi milioni di atomi, relativamente fra loro distantissimi e senza — 
modi di comunicazione, siano capaci di coordinare un pensiero con — 
. l’altro, una con l’altra sensazione, una premessa con la conseguenza. la 
d’un ragionamento, ed anche di ricordarsi di tutto questo. |. 
— .».»._°‘ E a sua volta il ricordare, la memoria, non può spiegarsi, se. 
ARE non pensando che la vita cosciente è unità e continuità. Ora, ill 
|.’ materialista, in quanto concepisce la vita psichica come l’aggregato 
|». degli aspetti psichici dei singoli atomi, e. deduce la scomparsa di 
‘ « quelli dalla scomparsa di questi, deve, se vuol essere logico, venire _ 
| °°» alla conseguenza che ogni mattina, quando ci svegliamo, abbiamo R 


| (!) Tesi eguale — come si vede — a quella, sopra enunciata, del 
Chase il quale afferma appunto chey sebbene lo stato presente delle nostre 
cognizioni non ci fornisca /a prova completa dell’ immortalità (e il Ch. po- Ù 
teva dire addirittura che non ce la fornirà maî la scienza, neppure in. 
avvenire), tuttavia ci porge già un nucleo di prove di redatta Lino ps 
immortalità che sono soverchianti : su quelle Fontrnnne I 


tti a BeZI, 
e 


ma 


concetto o d’un ‘ragionamento formato ieri o ‘un anno fl e così 
| selo; dunque aut aut: o unità e continuità di vita psichica indipen- 


. e allora mancanza di memoria. La scelta non è dubbia. Ma unità 
| € continuità significa anche immortalità. 

; Ancora: Spencer riconobbe che, nei fenomeni vitali e psichici, 
non è l’organo che evolve la funzione, ma viceversa. E analoga- 
. mente Darwin sostiene che sono i ricordi psichici della stirpe quelli 


| che foggiano gli istinti dell'embrione, modellano gli ‘organi secondo. 
| la forma caratteristica della specie, e riproducono nel feto il tipo . 


| degli antenati. Così pure vi sono casi in cui i centri nervosi della 


| tuiti nelle loro funzioni da altri centri nervosi. 
Tutti questi fatti, ne conclude il B., autorizzano a pensare che 


il principio vitale, anzichè dipendente e coessenziale alla cieca ma- 


. teria chè costituisce SR le sia invece superiore e, perciò, 
‘non peribile con essa. 


Un ultimo argomento il B. trova ancora nella teoria dell’ IE 


| luzione. A tenore di essa, l’uomo è la più perfetta manifestazione 


‘pare assai probabile che la terra si convertirà coi secoli in una 
| distesa di ghiacci, dalla quale ogni forma di vita . dovrà sparire, 
l'evoluzione vitale sul nostro globo sarebbe destinata a risolversi 


| in un fiasco colossale, se avessero ragione i negatori dell’ immor- 
. talità, in quanto il termine ultimo dell’evoluzione organica sarebbe. 


‘ quello di avere trasformato dei viventi in cadaveri: impresa pazza, 


‘simile a quella d’uno scultore che, spesa tutta la sua vita a mo- 
dellare un capolavoro, lo distruggesse poi a martellate. L’idea di” 


evoluzione, per chi voglia penetrarla nel suo spirito, ripugna ad 
| ogni arresto di sviluppo e, peggio ancora, alla morte. 


Senonchè — si obbietta monisticamente il B. — queste argomen- . 


tazioni pro-immortalità presuppongono il dualismo di materia e 


‘spirito, cioè di una sostanza immateriale miracolosamente insufflata 


da qualche mistica entità esteriore. 


n, Sopra tinntà diversa da ppaddio eda al: sonno, 4 ; 
‘quanto. durante il sonno avviene ‘appunto un’uscita. dal cervello 
i moltissimi atomi e un’entrata in esso di moltissimi altri. E. N: pl 
ece fd un fatto che noi sentiamo di essere perfettamente lo stesso 


| via. Questo fatto preciso il materialista deve rinunciare a spiegar- 


i Zdenite dalla materia, e quindi memoria; o pluralità psichico-atomica, È 


parola «e della motilità, stati distrutti da una malattia: o ‘asportati Voi 
chirurgicamente, sono stati rigenerati dal principio vitale o sosti- . 


dell’energia cosmica, ed in lui per la prima volta il principio ani- 
| matore dell’ universo si concreta in un essere cosciente di sè, capace, 
| come spirito, di progresso indipendente e indefinito. Ora, poichè . 
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Brite che gli atomi sono Srna derivate da un retta e î 
i riale. Ora si noti: la scienza ha accertato l’esistenza, non solo negli — 
*.. + spazi intrastellari, ma anche nello stesso organismo umano, di un | 
‘“ ‘etere cosmico, traverso il quale passano per il corpo le correnti 
| « elettriche; attiniche, termali ecc. Se noi seguiamo il processo logico 
E° che ha portato i fisici ad ammettere l’esistenza di questo etere co- i 
È ‘smico, saremo condotti ad ammettere l’esistenza di qualche cosa 
che stia ‘agli aspetti psichici dei singoli atomi nello stesso rapporto — 
: in cui l’ etere cosmico sta agli atomi ‘stessi; questo qualche cosa, 
dovendo essere della stessa natura, sarà necessariamente un sub- 6, 
Res. * strato spirituale, assolutamente imponderabile: sarà un etere men a 
i | tifero, che fungerà da intermediario frà la carne e lo spirito. k 
“« Ammettendo questa ipotesi, gli ‘spiritualisti sono liberati. dalla 
|. © necessità di supporre che l’anima abbia un'origine miracolosa, sia 
I: stata creata dal nulla con un atto della divinità. Infatti nulla im- 
‘.. — pedisce di supporre che l’etere “ mentifero , nori sia che una forma — 
speciale, normale, dell’ etere cosmico, fonte ultima di tutta l’energia 
dell’ universo ,. Ed esso, essendo un organismo psichico incluso în 
| quello Pt, deve sopravvivere, essendò energia attiva, con- 
tinua, coerente e costruttiva, alla dissoluzione del corpo, e può. 


4 anche darsi che esso torni a rivivere in un altro corpo. si 

‘ Tale l’ipotesi metafisica del B. Mi 
Ro. È RIA i Amepeo GazzoLo. 
MI IONACAL prossimo fascicolo la fine). i “RO Le 
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‘Nous sommes tous d'accord sur la nécessité d' afro le genre. N 
‘humain du cauchemar militariste et particuliorement de son incarna- | È 
tion la plus dangereuse, le militarisme prussien. Mais nous Jugeons ‘ 
de notre devoir d’elever notre faible voix contre un abus de la vic-. p 
toire, qui annihilerait toute possibilité d’atteindre le but pour lequel “3a 
| on s'est battu. La victoîre des armes n'est pas la seule à remporter.. — 1 
Il faut aussi remporter une victoire du bon sens, de la moderation k' 

et de la génerosite sur l’esprit de vengeance et de represailles, pane 


nous éloignerait du but auquel tous ‘doivent tendre: 


=f 
‘Homo. È 


. a i) VT . 4 


Asti He mot n’est pas d° atjourd' hui ('); mais d’aujourd’ hui est le 1 

i fait. Jamais, en aucun temps, on n’a vu l’ humanité jeter dans l’arène i 

Ri sanglante ‘toutes ses réserves intellectuelles et morales, ses prétres, - : 

| ses penseurs, ses savants, ses artistes, tout l’avenir de. l’esprit, — - 

‘a “gaspillant ses génies comme chair‘à canon. ù 

O Et sans doute, cela est grand, lorsque la lutte est Dinda lors- 

| qu’un peuple combat pour une cause éternelle, dont la ER ema: CERA 
brase la nation toute entière, du plus petit au plus grand, fond 

| tous les égoismes, purifie les désirs, et des ames multiples fait une © — . 

| Ame unanime. — Mais si la cause est suspecte, ou si elle est souillée, * Sor 

À {ainsi que nous jugeons celle de nos adversaires), quelle sera la * ir” 
situation d’une élite morale, qui a gardé le triste et hautain pri- - 

| vilège d’entrevoir tout au moins une partie de la vérité, et qui doit — 
cependant combattre, mourir, tuer pour une foi dont elle doute?. |. 
Les esprits passionnés qu’enivre le combat, ou que volontai: 

_ rement aveuglent les nécessités de l’action, ne s’embarrasserit pas - 

| de ces questions. L’ennemi est pour eux un bloc; et ce bloc seul 
existe, car il faut qu’ils le brisent: c'est leur ròle, leur devoir. A 
chacun son devoir! — Mais si les minorités n’ existent pas pour 

| eux, elles existent pour nous qui, ne combattant pas, avons la 
liberté et le devoir de tout voir, nous qui faisons partie de la mi- 
‘norité éternelle, celle. qui a été, qui est et qui sera l’éternelle op- 

|. primée, l’invincible éternelle. A nous d’entendre et de révéler ces. 
. souffrances morales! Assez d’autres répètent, ou inventent les 

 joyeux'échos de la mélée. Que d’autres voix s’élèvent, qui rendent PI 

| au combat ses tragiques accents et son horreur sacrée ! i 

di Je prendrai mes exemples dans le camp ennemi, — pour plu- 

|. sieurs raisons: parce que la cause allemande étant, dès le début, . 

| entachée d’ injustice, les souffrances du petit peuple des justes et 

— du peuple plus petit encore des clairvoyants y sont plus: grandes 
qu’ailleurs; — parce que ces témoignages s’étalent ouvértement 


DI 


a -(*) Je le reprends à M. Lucien Maury, dans un article antérieur à la 
. guerre: (Journal de Genève, 30 mars 1914), et cité tout récemment dans 
sa remarquable thèse de doctorat: La loi du progrès, par M. Adolphe 
« F errière, qui s’efforce de resoudre le tragique problème du réòle des glites. : 
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. dai } 
| dans des publications, . dont DI censure ‘allemande 


pline RN da silence, que la SIC qui combat. iS "inpone sur 


ses souffrances. (Plùt à Dieu que ce silence ne fùt pas rompu par 


‘ ceux qui, prétendant les nier, dans des récits des journaux sans ») 


sérieux et sans dignité, profanent la grandeur du sacrifice paa la 
legéreté révoltante de nen niaises facéties I) 


n 


di ai montré, dans un article récent ('), qu’une partie de la jeu- 
nesse intellectuelle d’Allemagne était loin de partager le délire 
guerrier de ses aînés. J'ai cité les désapprobations énergiques in- 
fligées aux théoriciens de l’impérialisme par ces iii écrivains. 


Et ceux-ci ne sont pas un groupe aussi restreint qu’on pourrait le 
supposer. Ils comptent parmi eux des artistes qui jouissent d’un | 
large public et qui ne prétendent nullement (à part le groupe de 


Stefan George) écrire pour que/ques-uns, — qui veulent écrire pour 


tous. J'ai dit que la revue du plus hardi d’entre eux, le Forum de . 
. Wilhelm Herzog, était lu dans les tranchées allemandes et en recevait . 


des approbations. 


Mais ce qui est plus étonnant, c rest que cet esprit de critique | 


ait pénétré certains des combattants, et méme ait fait son apparition 


parmi des officiers allemands. Dans le numéro de novembre- 
décembre de la riedens-Warte, éditée è Berlin, Vienne, Leipzig | 
par le Dr. Alfred-H. Fried, on trouve un Appel aux peuples ‘gere 


maniques, adressé, à la fin d’octobre, par le baron Marschall von. 
‘. Biberstein, Landrat de Prusse et capitaine de la réserve du 1° ré 


giment de la garde à pied. Cet article a été écrit dans une tranchée 


au nord d’Arras, cù le 11 novembre, Biberstein fut tué. Il exprime. 


sans feinte l’horreur de la guerre et le désir ‘ardent que ce soit la 
dernière: “ C'est la conviction è laquelle sont arrives ceux qui se. 


trouvent sur le front et qui sont les timoins des souffrances indicibles i 
d'une guerre moderne ,. Franchise plus méritoire encore: Biberstein 


se décide à un commencement d’aveu et de wea culpa pour les 


fautes de l’Allemagne. “ La guerre a ouvert les yeux, dit-il, sur 


notre effrayante faculté de n’étre pas aimes. Toute chose a sarcause > 
nous devons avoir cause cette haine; et méme, en partie, nous l’avons 
justifice... Esperons que ce ne sera pas le dernier profit de cette o guerre Lo 


que l’ Allemagne 106; un retour sur elle- -méme, cherchera à recon». 


(') Littérature de guerre (V. CID fascicolo di Aprile-Maggio). 
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Hit lisca di Hai célèbre Ostwald. QUI. 
. Mais voici, d’ un autre officier (dont j'ai déjà parlé da mon ci 
da: ‘dernier article), le poète Fritz von Unruh, premier-lieutenant de Mt 
ti uhlans sur le front cuest, des scènes dramatiques en vers et prose, 7 
i) parues tout récemment sous le titre: Vor der Entscheidung (avant 
- la decision) ('). C'est un poème dramatique, où l’auteur a noté ses .. à ue 
| propres impressions et sa transformation morale. Le héros, qui est. 
| comme lui un officier de uhlans, traverse différents milieux de la MA: 
DP: guerre, et reste partout un étranger, une àme dégagée des passions . 
| meurtrières, qui voit l’abominable réalité et qui en souffre jusqu'à 0, GAI 
l’agonie. Les deux scènes reproduites par la Newe Zircher Zeitung. |. |. 
montrent une tranchée boueuse et sanglante, où des soldats alle © 
| mands, comme des bétes à l’abattoir, meurent ou vont mourir, avec. 
_ d’amères paroles, — et des officiers qui se grisent de champagne =“ 
| autour d’un mortier de 420 et ‘rient et s’étourdissent, jusqu'à cel; 
 qu’ils tombent écrasés de fatigue et de sommeil. De la première. « 
scène, je détache ces terribles paroles d’un de ceux qui attendent, "2 CAT 3 
dans la tranchée, sous la mitraille: — (Dre:ssigjahriger “ un homme 
| de trente ans ,): | 


Au pays, ils rient, — ils arrosent chaque victoire. — Il nous égorgent ©. Hz 
| comme du betail de boucherie — et ils disent: « C'est la guerre!» — >| 
| Quand ce sera fini, il sont malins, — il nous feront féte pendant trois LI 
| ans. — Mais le premier estropié ne grisonnera pas — qu’on se moquera 

| déjà de ses cheveux blancs. 
| Et le ublan, saisi d’horreur au milieu des massacres, se jette 
: è genoux et prie: ? : N 


MSI Toi qui AA la vie, toi qui la prends, — comment te reconnaître? 
Dans ces tranchées jonchées de corps mutilés, je ne te trouve pas. Le | 
cri déchirant de ces, milliers qu ’ étouffe l’affreuse étreinte de la mort ne CA 
perce- «til pas jusqu’à toi, — ou se perd-il dans l’espace glacé? — Pour ui n” 
qui doit fleurir ton printemps? — Les splendeurs de tes soleils, pour x 
qui? Oh! pour qui, mon Dieu? Je te le demande au nom de tous ceux 
à qui le courage et la peur ferment la bouche devant l’ horreur de ces 
ténèbres: quelle chaleur ai-je en moi? — Quelle verité luit? Ce massacre 
peut-il étre ta volonté? — Est-ce ta volonté?... 


». (ZZ perd connaissance et tombe). i Rai l 


. (*) La Neue Zurcher Ziitung en a publié quelques fragments dans | ; 
son numéro du 4 avril. <A 


: D ‘une douleur moins lyrique, moins exaltée, plus simple, i 


liane de la i tué le 12 fevriar en Champagne dt }a 

Laissant de còté les pages les plus frappantes. peut-étre pour les. 
| qualités d’art et de pensée, je ne donnerai de'ces lettres que deux. 

extraits qui sont de nature à intéresser particulièrement les lecteurs 


va frangais. ) ! 
Di «Le premier nous dépeint avec une rare franchise état moral 
de l’armée allemande: ‘. I « VORENE 


| Brave, sans souci pour sa vie, qui 1’ est parmi nous? Nous tous, i 

1 nous .savons trop ce que nous valons et ce que nous pouvons; nous. I 

; “sommes au meilleur age: de la force dans les bras et les ames: et comme ; 
i | personne ne meurt volontiers, personne n’est brave, au sens habituel du. 

© mot; ou cela èst extrémement rare. J patente parce que ‘la bravoure est , le 

si rare dans la vie, c'est pouf cela qu’on fait cette dépense de religion, — 53 

de poésie, de pensée, qui de bonne heure déjà commence à l’ école, — 

qui chante comme le sort le plus haut la mort pour: la patrie, jusqu'à 

|. ce qu'elle atteigne son faite dans ce faux héroisme qui fait tapage autour Re i 

|. de nous dans les journaux et les discours, et qui est à si bon marché, Ei; 
|— et aussi dans le vrai héroisme d’un petit nombre, qui s’ exposent et 
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SL entraînent les ‘autres... Nous faisons notre devoir, nous faisons ce. que Tav 
pia nous devonsj mais ce sont là des vertus passives... Quand je lis dans les Uve 
journaux, ETA les écrivailleries de ceux qui ont une mauvaîse corisciencé; Bi 


parce qu’ils sont en Sùreté par derrière, quand je lis ces hAbleries qui 
n { 


oo +, 
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. font de tout soldat un héros, cela me fait mal. L’héroisme est une plante 
| rare, et l’on ne. bàtit dessus ‘aucune armée du peuple. Pour la tenir, on 
a besoin que l'homme ait devant les supérieurs du respect et méme plus 

_ de Lain que devant Le ennemi, ona vos ‘de supérieurs qui aient de la 


| coup d’ceil, et maîtrisent lers nerfs. Sad nous lisons les éloges que. 
font de nous ‘ceux qui sont par derrière, nous rougissons. Dieu soit loué! 
la vieille robuste pudeur n'est pas morte chez nous... Ah! chers amis, 
qui est ici ne parle pas si complaisamment de mourir, de trépas, de sa- 
crifice, de victoire, comme le font ceux qui, derrière nous, sonnent les. 
cloches, déclament les discours; écrivent les journaux. Qui est ici 5’ ae- 
commode comme il peut de l’amère nécessité de la souffrance et de la 
mort, si c'est son lot; mais il sait, il voit que de nobles sacrifices, d’in- 
nombrables, d’innombrables sacrifices ont été déjà accomplis, et que dé ip 
la destruction, on en aurait depuis longtemps assez, de notre còté comme. di 


DA (1) La revue Die Tat, éditée par Eug: Diederichs, a -Iéna, en .donne i 
v de Le fragments dans son numéro de mai I9IS.. 0000 #1 
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ez DAL estos dali Sij je reviens s d’ici fa que je n i fresiagi 
), mon devoir le plus cher sera de me plonger dans l’étude de la pensée 
- euX qui ont été nos ennemis. Sur une plus large base, je veux Fe 
construire mon étre.... Et je crois .qu’après cette guerre, il sera moins. MPa, 
$ pie qu’après toute autre d’ètre humain. i 1 | 
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Le deuxième fragment est le récit d’ une » Emouvanie rencontre. 
$ Pi un prisonnier frangais : 7 E» i 


hi, Hier soir, da ‘ai été SEDECieni ‘ému. ? ai eu l’occasion de voir un 
‘transport de prisonniers, et j'ai causé avec un d’eux, un collègue, pro-. 
fesseur de philologie ancienne au collège «de F... Un homme si ouvert, si 
bi intelligent, d’une si belle tenue militaire, comme tous ses compagnons, 
‘bien qu’ils vinssent de' passer par une terrible épreuve, — le feu des mi- 
| trailleuses... Il me fut une preuve du non-sens de la guerre. Je pensais, 
io omme on eùt voulu étre l’ami de ces hommes, qui vous sont si proches 
| par l’ éducation, la facon de vivre, le cercle de pensées, les -intéréts. — Ù 
Nous nous mîmes à causer d’un livre sur Rousseau; et commengames è . 
> | disputer, comme de vieux philologues... Combien nous sommes semblables 
” ‘en force et en valeur! Et combien peu vrai ce que nos journaux racontent 
des troupes frangaises ébranlées et épuisées! Aussi vrai, aussi peu vrai 
que ce que les journaux francais écrivent sur notre compte... Le collègue 
4 francais montrait dans ses propos un esprit si réfléchi, tant de compré- 
È hension et d’estime pour l’esprit allemand! Que nous soyons ainsi faits. — ia 
| pour. étre amis ‘et que nous devions étre séparés!... J' étais tout à fait 
 bouleverse. Je:m?assis anéanti. Je méditais, je méditais... Et je ne pouvais 
m’en tirer par tous les: sophismes. Aucune fin, aucune fin à la guerre, 
quì depuis bientòt six mois engloutit dans son goutfre hommes, fortune. 
î et bonheur! Et ce sentiment est le mème chez nous et chez les autres. 
‘ | Toujours le meme tableau: nous faisons la méme chose, nous souffrons 
la méme chose, nous sommes la méme chose. Et c'est justement pour 
! cela que nous sommes si Aprement ennemis.. 
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Mémes De d’ angoisse et de trouble, avec un désespoir qui. 
| touche presque à l’affolement, par instants, et, qu’è d’autres, sou- | 
leve un haut élan religieux, dans les lettres d’un soldat allemand 
è un professeur de la Suisse allemande: — (nous en avons eu ARI 
| connaissance, depuis six mois, à l’Agence des prisonniers, et elles. 
‘ont été publiées dans ot et Vie, n° du 15 avril ('). On a fait le 


da sE Con una introduzione di C.-E. Babut, di cui abbiamo i qualche 
brano nel nostro fascicolo di ‘Aprile-Maggio sotto il titolo: Un documento. 
iv, i ; (N. d. Da) 
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Silence sur elles. Nous insisterons done. “Elea è eno 


. bien que nous... Tout convaincus que nous soyons de la nécessité de 


. vaincre, l’ PIPE NO guerrier n’ existe pas chez nous; nous remplissons 


notre devoir, mais le sacrifice est dur. C'est notre Ame qui souffre... Je ù 


ne puis dire les souffrances que j’endure... 


20 septembre. Un ami m’écrit: « Le 20 et le 25 aodta ai pris part 


| à de grandes batailles. Depuis, je souffre moralement jusqu°à épuisement 


. nemis. Et là-haut, sur la colline, devant toi, se tient peut-étre un homme 


| plus grands héros que les autres, nous qui, sans étre soutenus par l’en- 


complet, tant physique que psychique. Mon ame ne trouve plus de repos.... 


Cette guerre nous révélera combien de la brute réside encore dans l'homme, 
et cette révélation nous fera faire un grand pas hors de l’ animalité: sinon 


c'en est fait de nous ». 


28 novembre. (Une PRIATRRE page, où l’on croirait entendre. 
la voix du vieux Tolstoi) : 
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Que sont. tous les harassements de la guerre, comparés aux pensées 


‘ qui nuit et jour nous obsèdent? Quand je me trouve sur une colline d’ où 


la vue domine la plaine, voici l’idée qui sans cesse me torture: là-bas 


dans la vallée, la guerre fait rage: ces lignes brunes qui sillonnent le 


paysage sont pleines d’ hommes qui se trouvent face à face, comme en- 


qui, comme toi, contemple les bois, le ciel bleu, et qui peut-étre rumine 


les mémes pensées que toi, son ennemi!... Cette proximité continuelle 
vous rendrait fous! On est tenté d’ envier les camarades hi peuvent tuer . 


le temps, en dormant, en jouant aux cartes... 
17 décembre. « Le désir de la paix est intense chez ul chez tous 


ceux du moins qui se trouvent sur le front, qui sont obligés d’assassiner. 
Les journaux disent qu’il est à peine possible de modérer l’ardeur guer-. 


rière des combattants. Il mentent — consciemment ou inconsciemment.. 
Nos pasteurs contestent dans leurs sermons la légende qui prétend que 


l’ardeur guerrière se ralentit... Vous ne sauriez croire combien de pareils da 
bavardages nous indignent. Qu’ ils se taisent, et qu’ils ne parlent pas de 
|. choses dont ils ne peuvent rien savoir! Ou plutòt, qu’ils viennent, non 

| point en aumÒbniers qui se tiennent à l’arrière, mais sur la ligne de feu, | 
les armes à la main! Peut-étre alors s’ apertevront-ils de la transformation — 


intérieure qui s’accomplit en d’innombrables d’ entre nous. Pour ces 


‘pasteurs, qui est dépourvu d’ardeur guerrière n'est pas un homme tel. 


que notre époque en réclame. Il me semble pourtant que nous sommes de 


thousiasme belliqueux, accomplissons fidèlement. notre devoir, tout en 
haissant la guerre de toute notre ame... Ils parlent. d’une guerre sacrée... 
Moi, je ne conhais pas de guerre sacrée. Je ne connais qu’une SUSs 


x 


ou le te qui s° y jette ou sy Jajachi E Dieu envoie les 
nommes à travers cet enfer, afin qu’ils apprennet à aimer le ciel. Pour‘ 


e 1 euple ‘allemand, cette guerre me semble un chatiment et un appelà | br 
contrition, — et en premier lieu, pour notre Eglise allemande... Jai “Me 
‘amis qui souffrent à l’idée de ne pouvoir rien faire pour la patrie. 2à e: 

ils restent chez eux, avec la conscience bien ‘tranquille! Tout dépend | °° ni. 

de leur ceuvre pacifique. — Mais les enthousiastes de la guerre, qu’ils AI 
| viennent! Peut-étre qu’ils apprendront à se taire ay; 
fi | ei 
AD a “ Pourquoi publier ces 3 pages? me demanderont quelques uns, SE 
È en France. A quoi bon, quand la guerre est lancée, attirer la pitié > 
sur des adversaires, au risque d’émousser l’ardeur des combat- pei. 
tants?,, — Je répondrai: Parce que c'est la vérité, et parce que . 4G 
: ‘cette vérité légitime notre jugement, le jugement de l’ univers contre to) 
‘| les chefs de l’Allemagne et contre leur politique. Ce que leurs. Hi 
| armées ont fait, nous le savons; mais qu’elles l’aient pu faire, avec. 
| des éléments comme ceux: doni nous venons d’entendre les con- i: 
. fessions, incrimine encore plus leurs maîtres. Du fond des champs. . “A 


Bi bataille, ces voix d’une minorité sacrifiée s’élèvent comme une. 
| condamnation vengeresse des oppresseurs. Aux actes d’accusation 1a 
| dressés contre les Empires de proie et contre leur orgueil inhumain,. 
‘au nom du droit viole, de 1’ humanité outragée, par les peuples. 
| victimes et par les combattants, s’ajoute le cri de douleur des àmes 
ù nobles de leur propre peuple que les mauvais bergers, qui ont dé-. 
| chaîné cette guerre, ont conduites et contraintes au meurtre et à la A 
| déraison. Sacrifier son corps n’est pas la pire souffrance; mais Sua an ve: 


| crifier aussi, renier, tuer son amel... Vous qui mourez du moins. (ila 

| pour une cause juste, et qui, gonflés de sève et lourds de foi, et. 
 tombez, de méme qu’un fruit mùr, que votre sort est doux auprès Sea 
. de ce supplice!... — Mais nous ferons en sorte que ces peines ne ‘E 


soient pas perdues. Que la conscience de l’humanité entende et 
. recueille leur plainte! Elle retentira dans l’avenir par dessus la. 3 
| gloire des batailles; et qu'elle le veuille ou non, il faudra bien que 000° 
lhistoire l’enregistre. L’ histoire fera justice des bourreaux de leurs. | 
| peuples. Et les peuples apprendront à se délivrer de leurs bourreaux. 
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Journal de Genève. g 


| °°‘ Roman Rottanp. 


All’On. Romolo Murri; e, 


Il passato dell’ egregio contradditore; nobilitato dal disdegnò — 
degli interessi privati nel confronto delle supreme idealità ribelli, 
mi vuole riguardoso nello scrivere queste righe, anche se il suo” 


| contegno nei rispetti della guerra d'Europa ha dovuto segnare un. 


distacco con non pochi già ammiratori sùoi. < PA 
+ Con tutte le limitazioni imposte dal momentoso periodo che 


| attraversiamo, qui voglio dire il mio dissentimento da alcune con- 


cezioni espresse in molte sue manifestazioni; ma sovratutto in un 
articolo recente dal titolo “ I mistici del neutralismo ,. . 
Conviene prima dissipare qualche malinteso. 


Ù 


|. ‘Tutti quelli che scrivono per l’interventismo hanno a base un 
qu p 


ragionamento semplicista correntissimo. “ La Germania ha: com- 

messo una aggressione brigantesca. E l’ umanità ‘ha perciò il do- 

vere morale di: punirla e respingerla ,. i i 
Se la cosa fosse così semplice, noi non saremmo stati neutra- ’ 

‘ listi nei riguardi della Germania. E anche il Governo! italiano non 

sembra che abbia avuta questa concezione nè subito nè .ora. Io . 

credo che neppure il Governo inglese e îl francese la pensino così, 


N a onta di qualche manifestazione imposta dalle necessità: Questo è 


un ragionamento tutto cattolico. Per la Chiesa, il cattolicismo è la 


| perfezione divina; la Chiesa è la rappresentante e interprete della 


divinità in terra; dunque, è lecito far violenza alle porte del cielo. 
E in conseguenza ulteriore è anche lecito disfrenare sull’ Europa e È, 
sul mondo la guerra religiosa per obbligare gli Eretici-a entrare: 
nell'àmbito della Chiesa.‘ DIC, su 

Ma la realtà mi. appare assai altra. E con sgomento vedo anbidi i 
gli spiriti fino ad oggi più ‘limpidi, ottenebrarsi dinanzi a questa. DI 
realtà. Tutto risulta esagerato quando . viene collocato dinanzi a 
certe lenti d’ingrandimento. ) 

‘ Edoardo Cimbali — professore è anda di un nuovo diritto 


| internazionale — scrive a esempio: “ È la prima volta nella storia 


di ogni luogo e tempo che, innanzi a una guerra tra una prepo- 
. tente Potenza e un piccolo popolo, altre potenze partecipano, schie- . 
randosi a favore del debole e dell’innocente »- Sarebbe idilliaco! s, 
| Ma è stupefacente per me che il Cimbali — che attraverso ad in 


It, non 'aperite in ‘lui neppure: a molte tristi Saia ; 
» lel nostro sistema elettorale — ha idee nobili sulle relazioni inter- © 
azionali — si lasci andare a tali errori della visione storica, che 
tolgono. ogni valore alle sue constatazioni. Recentemente anche 
| scrisse che la Quadruplice-con la Russia alla testa Somibasto per 
î puro disinteresse a favore dei Balcanici! . À ce i 
; vecEla: prima volta, egregio Professore dell’ inivernsità di Catania? Jas 
Ma‘ sarà la centesima volta. Pressochè ogni guerra ebbe di tali 
| pretesti altruistici. Roma fu famosa per questi sistemi. Essa strin- ©. 
| geva alleanza coi popoli deboli. Poi bandiva nell’ Europa e nell’Asia: 
i “ V*informo che sono alleata della nazione tale delle tali ,. Al primo 
— conflitto, poi, essa interveniva a difendere il debole. Pòi se lo as- 
sorbiva. E così finì per fare con tutti gli staterelli dell’Asia. 
In tempi più vicini a noi, la Russia intervenne nel 1824. per la 
Grecia. L’ Europa intervenne nel 1854 per la Turchia. La Russia di 
nuovo per la Rumenia e Bulgaria nel 1878. La Francia per il Piemonte 
nel 1859, ecc., ecc. E gli esempi pullulano nei prati della Storia... 
1 motivi delle guerre sono quasi sempre nobili e altruistici. A 
rigore — anche adesso — l’Austria pretese che la sua guerra» era ‘Lf 
‘rivolta : a - punire un assassinio. 
Tutto ciò è discretamente indifferente, perchè è il pretesto. (LT IPO 
. . Bisogna Le alle cause intime, che sono molto più complesse. |... 
‘Ben più chiara e realistica è la dottrina del nobile nostro amico © . 
Umano, quale egli. va diffondendo e svolgendo nel suo £ssai de i 
| Constitution Internationale. Unano non vuol chiudere gli occhi alle 
realtà. Egli riconosce il diritto al predominio delle forti attività 
| umane; molla e spinta ad ogni progresso umiano. Ogni epoca storica 
ebbe il predominio e 1’ egemonia di una gente che guidò le sorti. 
ideali degli uomini. Se questa dovesse essere l’epoca di una ege- |. i 
— monia germanica, non dovrebbe cadere il mondo, per Dio! Il suo } 
progetto di costituzione internazionale dovrebbe avere per scopo di 
| dirigere e limitare queste attività in modo da non danneggiare le 
| attività e le indipendenze degli altri’ Stati, e da eliminare perciò 
| quelle esuberanze e intolleranze che nei secoli ingenerarono le 
‘guerre per manco di disciplina regolatrice. Tutto ciò sotto la ga- 
‘ranzia di organi internazionali. y È 
| ‘La causa fondamentale dello scoppio violento delle ostilità in 
Europa, risiede in una situazione di fatto, contro cui poco possono 
le volontà degli ‘uomini. Per essa, nella. compagine europea noi 
troviamo una massa omogenea di quasi novanta milioni di uomini 
‘tutti uniti in un legame efficace — i: Germanici. E questi uomini 
| sono forti e DI dep 
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neppure, per ram la verità, una vera compagine; perche apparten 
. gono a tre razze: Iberi, e Celti e Italiani. i ” 

Per la mia idealità, io penso che. tutti potevano convivere ino 
pace. Ma non disconosco che vi sono attitudini differenti e anco. 
contrastanti. i LEI 

| Da Tacito in poi tutti sappiamo che l'Europa non ebbe che 
una paura: l’invasione germanica; e un compito: quella, di difen-. 
dersene. ia 

Poichè era. chiaro che i Germani erano i più forti, non era. 
valido che un mezzo: il tenerli divisi. E poichè a ciò pensava il’ 
carattere fondamentale della razza, che è l’individualismo e lo spirito | 
della divisione, eni non ebbe che la fatica di alimentare ua | 
divisioni. 

Mi ricordo di antiche lezioni del Mommsen a cui assistei het 
giovinezza. Egli diceva: “ Finchè i Germani furono i Cheruschi, 
gli Svevi, i Belgi, gli Elvezi, ecc. , contarono poco. Li vediamo 
diventare minacciosi alla compagine romana. soltanto quando assu . 
mono il nome di A/emanni; nome che contiene in sè l’ csi: della 
Confederazione, perchè significa unione di tutti gli uomini. 

» A Roma, succede col proseguire della storia, la Cau adi- 
rigere questa lotta. La Riforma venne in buon punto a liberare 
dal cauchemar la Francia, che con Richelieu riesce a. coalizzare. 
l'Europa contro il mondo germanico: precisamente come fece ora 
l'Inghilterra in più grande stile. 

Dopo il 1870, lo spettro riappare. E allora la Francia si allea 
‘allo Slavismo. Il quale Slavismo è rappresentato da una compagine ; 
anche più numerosa. Ma sulla sua omogeneità — tenuta insieme | 
» dalla tirannide — sono consentiti molti dubbi. Anche senza contare 
- le inferiorità che lo debilitano. i 

Che l’ Europa ‘persista in. questi sistemi alla Richelieu, | & per. 
| la mia sentimentalità, un errore e un delitto. Ma, almeno, essa do- 
veva essere logica. Che cosa si imponeva «allora? Una alleanza . 
latina. Ciò è troppo chiaro. Invece 1’ Europa. con la Francia alla ‘ 
testa fece tutto il contrario. Essa; minacciata da tanti perigli, corse 
a disperdere tutte le sue forze per tutto il mondo. E l'Inghilterra, 6 
‘| per sua parte, non pensò mai che a sè stessa e ai suoi interessi . 
immediati. E si desta solo ora tardivamente. a 

La verità è — per quanto dolente a confessare — che la pnt 
«mania — sia pure attraverso a tanti torti e dispregi degli interessi | 
legittimi e delle suscettibilità delle altre ia, — fu la sola a se-. 

‘ guire una linea di condotta logica. 
Essa da quaranta anni raccoglieva le sue forze; ed era | giunta 
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nr) Di ‘contro a essa stava la Francia che si spopolava: e 1 In- 
ghilterra che era per lo meno stazionaria, oppressa dalla sua stessa. 
icchezza. Era venuto il giorno in cui la Germania doveva dire, 


4 come già le era avvenuto nell’anno 476 dopo Cristo, all’epoca delle 


sd 
È 


sue invasioni italiche: “ Io ho popolazione esuberante. Ho bisogno 


}: ‘di Colonie. Voi Francia non fate che conquiste militari. Datemi un 


- 


posto nel Mediterraneo ,. Già gli stessi socialisti avevano ricono- 


sciute queste necessità &spansionistiche: Io per mia parte penso che 
| un. accordo in proposito sarebbe stato — con qualche guarentigia — . 
.la salvezza dell’ Europa. Ma fu recusata ogni discussione. E le re- 
‘centi polemiche non persuadono che l’Inghilterra sia stata sempre 


| tutta e sola dalla parte della ragione, nei suoi rifiuti. Per altra. 


| parte è vero che i Tedeschi conquistavano sistematicamente |’ Eu- 


‘diceva: i 
, — “ Non dute che a ogni giorno sorgeva un Opificio tedesco — 
fra noi? Fondato da Tedeschi! E se ‘noi ne fondavamo uno rivale, È 
‘mon potevamo sostenere la concorrenza, perchè il Tedesco era so- 
‘stenuto dal suo Governo ,. Tutto vero. Ma è facile rispondere: 


ropa colle loro La cagrgvino Ancora ieri un industriale lombardo mi 


— “ Che cosa andava facendo il nostro Governo di fronte a 


questa infiltrazione del capitale e della opera direttiva tedesca? Esso 
‘ andava disperdendo le poche forze economiche in conquiste ruinose, 
‘lontane, e veprimesa, le industrie sotto i; ‘peso delle imposte e della 


buròcrazia , i 
La ione doveva a mio avviso condursi -assai latenti dal- 


l'Europa; in un emulazione alacre per accostarsi alle forti attività 
È L 
| germaniche. Riconosco però che è più comodo — se anche sia più 


"4 


. doloroso — questo sistema della violenza e del risentimento improv- 
viso; esso è più rispondente alle impulsività latine. Svegliatasi un 


| bel giorno colla prospettiva dell’asservimento industriale alla Ger- bas 


“mania, l'Europa pensò di ribellarsi, finchè le parve di essere in 
tempo. Gli argomenti ideali furono un ausilio; e riconosco che i 


| metodi della guerra germanica prestarono altri e maggiori ausilii a_ 


queste pretenzioni ideali della Triplice Intesa. Ma anche il blocco 
marittimo inglese è crudele e affamatore e condanna a grandi sof- 
| ferenze le popolazioni, innocenti per le colpe dei capi. 

L’On. Murri chiama coloro che la pensano come mei “ Mistici 


. del Neutralismo »- Egli ci attribuisce il pensiero, che noi avremmo 
. voluto vincere i tedeschi soltanto spiritualmente. Non. noi, ma la. 


‘. vittoria li A vrebbià vinti. LS questa antica ci ome EI mondo, pe 
;) |» i vinti dettano spesso le loro leggi ai vincitori. Sti È 
i  L’On. Murri fa anche colpa a una gentile signora ebréa, che. 
|< io stimo assai — alla signora Endelmann — di predicare il neu- 
| tralismo ebraico. Ma non è forse troppo vero che Israele si trova. 
oggi in uria situazione tragica? I suoi figli in guerra rappresentano — 
un esercito imponente, anche secondo i criterii odierni. Sono 400 mila 
| guerrieri Ebrei nell’ Esercito russo ‘e 200 mila in Germania e Austria, 
e qualche diecina di mille tra Francia e Inghilterra. Ri; Italia. E nes: | 
suno combatte e muore per Israele. — i 
A rigore, se fossimo certi che da ‘una parte sta tutta. la gi. 
*stizia — potremmo dire che la causa della giustizia è quella del 
| Dio Ebreo. Ma non ci assiste questa sicurezza; onde è È ‘imposto. a | 
| Israele qualche riserbo. i : ci i 
‘ Quanto alla critica. ‘che il Murri fa alla ‘concezione che la si È 
‘gnora Endelmann espone del Dio Mosaico, ci permetta l'On. amico | 
‘un nostro rimarco sincero... Egli dice:.“ Il giudizio di molti sul 
Dio di Mosè e di Davide è un poco diverso! , Appunto. Da un uomo 
della sua levatura nelle questioni religiose, noi abbiamo, diritto di. i 
attenderci ‘un ‘giudizio diverso da quello dei molti, del profanum 
‘vulgus! La dizione Dio Mosaico in bocca della signora Endelmann. 
|’ èusata come sintesi a significare l’idea del Dio Ebreo quale venne | 
È i a resultare dopo le elaborazioni millenarie; quale dominò nel mondo, 
. per sublimi. ispirazioni del genio di Sem iaia nella elaborazione — 
‘profetica. La figura del Jehovah sanguinario, vendicatore e nazio» | 
nalistico appare certamente nella Bibbia, ma è fuggevole parentesi ; | ri 
ed è cancellata dalle benevolenze del Dio della Gènesi, mite e già: 
purvenio e da quelle più alte del Dio di Isaia, che restò l’ultima e de- 
»finitiva idealizzazione ebrea. Anatole France nella Pierre Blanche. 
| ha vivi tocchi della sua tavolozza per delineare questi passaggi. | 
| Io spiegai a lungo nelle mie Vocî d’Ortente quali origini nazionali- . 
A stiche ebbe la parentesi statale del piccolo Jehovah. palestinio, Coi 
come sia stata opera falsatrice della Gwosi, il cui veleno penetrò 
| invincibilmente nel Cristianesimo, quella di attribuire queste crudeltà | 
passeggere all’idea' eterna del Dio biblico e ebreo... A lottare contro 
‘queste falsificazioni storiche’ l'On. Murri, per ‘amore di verità, deve. 1 
| essere solidale con me e non accodarsi al volgo per comodità di È 
n x polemica passeggiera e fugace. Il che egli pur troppo preferisce, | 
‘sebbene lo voglia ora negare a sè stesso; tanto è vero che:la. suli 
attitudine di oggi lo porterebbe proprio — insieme coi suoi amici. 
| politici della democrazia sanguinaria: e conquistatrice e imperialistica t 
pectore che passa — a ta rinascere la concezione del piccol Dio. 


FI i Mm So 
VERI ti a vi 
Vi vie P.tedii 


Do) ‘9 tr 


che il Murri faccia. torto al Canobium di acco- di 


sia pure i e importante come questa guerra, ma ‘sempre. 
contingente — opporsi alle fratellanze spirituali, che guardano e 


certamente oltre le limitazioni del “credo » del Borsi; ma non può 
| essere aliena dalla parte della spiritualità e delle altezze morali. | || 
| che è in esso contenuta. Î 


R. OTTOLENGHI. 


2 mai pat 


Quelle est la nation qui vaut le mieux? Il n'en est pas une oe 
de mal ne vienne contre-balancer le bien. Chacune est une caricature 
b de l'homme. Preuve qu'aucune d'elle ne meritè de supprimer les autres 

È et que toutes ont à recevoir de toutes. Je suis alternativement frappé 

4 des qualites et des défauts de cRacuna? : c'est peut-étre une bonne 
vA chance pour la critique... 

© L’'illusion patriotigue, chauvine, familiale, professiorinelle, n'e 

} N sciste pas pour moi. Je sentirais au contraire avec plus de vivacite 

- les lacunes, les laideurs et les imperfections du groupe auquel s’ap- 

"4 partien. Mon inclination est de voir les choses telles qu'elles sont, 
| abstraction faite de mon individu, correction faite ‘(de tout désir et de 

È; toute volonte. Mon antipathie n'est donc pas pour celui-ci ou celui-là, 
mais pour l’erreur, le parti pris, le préjuge, la sottise, l’exclusivisme, 

; | l’exagcration. fe n'aime que la Justice et la justesse. Les indignations, 

| les incartades ne sont ches-moi qu'à la surface; la tendance fonda- 

— mentale c'est l’impartialité et le detachement. Liberté intérieure et 

| aspiration è à étre dans le vrai, voilà mon gotit et mon plaisir. 


H. F. AMIEL. 
| Cenopium. — Volumi VIII: IX. Anno IX. AgoxtoStontri 1915. 


LA PENSÉE LIBRE 00 
DANS L’ÉVOLUTION DES PEUPLES | 


La Gréce. | 


Mais desormais, sur ces rivages frangés de la pénisule hél- 
lénique, sous le ciel pur et serein de la Grèce, la pensée humaine, | 
| .gonflée de tous les espoirs longtemps comprimés des colons divers 
+ qui s’y concentrèrent, prend enfin sa revanche, une revanche su- 

perbe, en de, magnifiques envolées. i | 

Une fois formée dans ce creuset'idéal, l’àme limpide de la” 
Grèce s’ épanouit en chefs-d’ceuvre .inimitables, respirant tous la 
beauté de la vie et la saine jouissance de la liberté! Pindare, Eu- 
ripide, Aristophane, Sophocle élèvent l’art poétique à la perfection. 
L’histoire s’écrit par des Hérodote et des Xénophon! Socrate en- 
seigne et Platon écrit, en un langage divin, une philosophie hu- 
maine qu’interprètent différemment, mais en toute liberté, des pen- 
seurs profonds comme Epicure, comme Démocrite, comme Zénon. 
La science brille d’un vif éclat avec les  Aristote, avec les Eratos- 
thène dont certaines données n’ont été comprises que de nos jours... 
L’éloquence de Démosthène, le pinceau d’Appelle, le ciseau de 
Phidias manifestent diversement le génie simple et beau de la race. 
Le Parthénon dresse vers le ciel azuré ses colonnes idéales. Le 
ciel bleu lui-méme est peuplé de dieux sympathiques et souriants 
comme Apollon, comme Pallas Athéné, si chère à ce délicieux et 
fin sceptique que fut Ernest Renan. Da 

«“ La cause première de cet admirable dava palianhi de la 

« pensée qui caractérise la Grèce doit étre cherchée dans la faible 
“ influence de l’élément religieux. Les prétres ne gouvernaient point 

“ les Hellènes. Certainement, le sacerdoce tenta de ce constituer, 
|.“ dans les républiques éolienne, ionienne et: dorienne comme il 
“ l’avait fait aussi dans tous les autres pays du monde; mais il ne 
“ réussit que faiblement en son entreprise. Les mythes apportés 

“«“ d’Egypte, de la Phénicie, de la Perse, ne furent pas accompagnés Ù 
“ de leurs redoutables interprètes, les magiciens dispensateurs de | 
“ salut ,: (E. RecLus, L’Homme et la Terre, vol. II, page 359): | 
| Toutefois, si la pensée fut libre en Grèce plus que partout | 
ailleurs, si cette liberté féconde illumina l’histoire du monde romain dh 


récisément projetées par les succès éphémères de l’esprit clérical 


unité la multiplicité des diéux, est condamné à boire la cigué pour 
cause d’impiété! 
Gi Vous le voyez par ces exemples, que renouvellent du reste en 
les multipliant les siècles chrétiens, les ennemis du progrès, les 
| esprits figés dans un aveugle conservatisme — ces pygmées éphé- 
| mères qui s’érigent en nécessaires défenseurs de dieux éternels — 
ont eut de tous temps les mémes arguments piteux pour abattre 
les porteurs de flambeaux! De tous temps, ils ont pratiqué la méme 
inflexible cruauté envers les novateurs. De tous temps, ils se sont 
servi des mémes accusations et à peu. près des mémes persécutions. 
| C'est là le saint sacrifice humain, le sacrifice des meilleurs par les 


3 


fi | pires, des dévoués par les intéressés, des courageux par les craintifs, 


des progressistes par les attardés! 
4 Quoiqu’il en soit, cette géniale liberté grecque, si bienfaisante 
| et sì féconde, devait périr sous les coups de l’aveugle fatalité. Des 
È divisions intestines, enfantées, hélas! par la barbarie des intéréts, 
| ont mis aux prises les cités rivales. Sparte ruine Athènes, Thèbes 
È  afffaiblit Sparte. Menacée à l’extérieur par de puissants ennemis, 
| minée à l’intérieur par les déchirements déprimants, affaiblie par 
to cette affreuse, par cette honteuse plaie de l’esclavage dont elle ne 
È sut point se guérir, après avoîr donné au monde le lumineux et 


î immortel siècle de Périclès, la Grèce anémiée par l’épée d’Alexandre, 
— sombre dans le servilisme: ‘elle tombe au rang de province romaine. 


L’égoisme avait tué la liberté! L’iniquité sociale avait rongé les 


| bases mémes de cette brillante civilisationd 
pis i _ Rome. 


Mais telle était cependant la vitalité et la grandeur de son 
| magnifique idéal, de sa culture et de son génie que, démembrée, 
| vaincue, esclave méme, la Grèce allait bientòt infuser son sang et 

ses idées dans les veines de Rome. La force de la liberté jouit 
‘d’une intensité telle que, quand ont la croit vaincue, détruite, elle 


Lp: vivifie et libère encore ceux là méme qui lui ont forgé des chaînes, 


ceux là méme qui ont crù lui asséner le coup fatal. 
Le flambeau de la civilisation passe donc de la Grèce à Rome, 
| -des mains des vaincus aux mains des vainqueurs! Le siècle d’Au- 


es ra noires qui pera de chef-d’eeuvre frane sont: 


 despotique. Zénon fut pilé vif dans un mortier! Aristarque est 
usé d’avoir troublé le repos sacré des dieux pour avoir deviné 
mouvement réel de la terre dans le ciel. Socrate, réduisant è. 
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7 doquence, la littérature. enfantent des chefs-d'ewvre, Hew use 


SIE 
Lucrèce, des Pline et des Juvénal qui sont encore des modeles | 
| pour les penseurs et pour les écrivains modernes. pen t 
Mais hélas! deux plaies profondes et incurables, deux crimes 
contre l’immanente équité des choses, rongeaient les flancs de cet. 
|» ‘’état social: l’autoritarisme militariste d’un còté, l’inique esclavage 
SARE de l’autre empéchaient la permanence de l’équilibre du monde | 
| —»—»—’‘vomain. Dans cette nation militaire et envahissante, la démocratie 
dégénera en démagogie. Eperdue et houleuse, roulant vers les bas È 
|.» °°» “instincts et abandonnant, perdant de vue l’étoile directice d’un 
._idéal élevé, la démagogie fut tout naturellemente amenée è la 
| création d’un monstrueux despotisme. Les Césars dominèrent la 
fn .  foule asservie par leur faste éblouissant et par leur colossale puis- 
sance. Bientòt le vaste empire romain est livré aux passions san- 
N | guinaires, aux caprices autocratiques d’un Caligula et d’un Néron. 
Lap Toute la vaillance d’un Titus, toute le grandeur d’àme d’un Trajan, 
Ù; tout le stoicisme philosophique du sage Marc-Aurèle seront desor- 
mais impuissants devant la faillite morale, devant la décomposition. . 
|. sociale du vaste organisme déprimé et mourant. 
Bien plus, des novateurs sont nés qui ont pris conscience dev. 
ce délabrement interne, que recouvre encore l’aveuglant aspect des 
apparences extérieures. Ces novateurs se multiplient; ils sèment 
dans les bas fonds de la société, dans la foule des miséreux et 
des méprisés, sur lesquels pèse tout le poids si lourd du sla 
social; ils sèment des espoirs nouveaux, des ferments d’un autre 
ordre, des germes d’un autre idéal, d’une autre philosophie, d’une 
autre morale, d’une autre conception du monde. L’idée nouvelle, | vi 
fecondée par les opprimés de la Judée, propagée par la ténacité 
persistante de Paul, l’halluciné du chemin de Damas, assaisonnée 
‘de -philosophie platonicienne et de troublant mysticisme alexandrin, 
| Pidée nouvelle s’implante peu è peu dans les couches hostiles au 
césarisme. Ses justes revendications montent comme une maréej — 
| elles imprègnent de plus en plus les masses et atteignent meme , 
les éléments insatisfaits, mécontents ou blasés des classes supé- | 
rieures. a MA 
Troub]é par le progrès de ces aspirations suspectes, mais ins- 
piré par le conservatisme étroit de son entourage, Dioclétien recourt 


Ni | & la persécution: il jette les novateurs aux bétes! Erreur fatale du | 
| pouvoir! Crime contre la pensée libre! Le sang des martyrs pro- Di 
page leurs idées! Les victimes mourantes proclament. leurs doctrines.. 54 


A af 


‘ flexions Hipietides d’Anatole France: “ Toutes les. puissances de 
. la terre, dit-il, grandissent dans. l’opprobre. Que les dominateurs 
«du peuple regardent à leurs pieds; qu’ils cherchent parmi les 
| peuples qu’ils oppriment et les doctrines qu’ils méprisent: c'est 
de là que sortira la force qui doit les abattre. Le christianisme 
A triomphe, ajoute-t-il. Mais il triomphe aux conditions imposées par 
È la vie à tous les partis politiques ou religieux. Tous, quels qu’ils 
| soient, ils se transforment si complètement dans la lutte, qu’après 
È la victoire, il ne reste d’eux mémes que leur nom et quelques 


pe 
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| symboles de leur pensée perdue ,,. 
Le Christianisme, en effet, triomphe grace à la politique avisée 


i et aux calculs opportunistes du paien Constantin. Celui-ci s’appuie 


| è la fois sur les éléments les moins conservateurs du paganisme 
Ì et sur cette minorité de novateurs chrétiens, déjà en nombre, pour 
| écraser son compétiteur Maxence. Ses calculs réussissent. Sa vic- 
ì toire personnelle assure la victoire des chrétiens sur les partisans 
des anciens dieux de l’empire. L’édit de Milan favorise bientot la 
. foi nouvelle. Et les persécutés de la veille, devenus libres et forts, 
| se transforment bientòt en persécuteurs du lendemain. Théodose 
déjà est complètement métamorphosé: il commence è spolier et à 
AR les soutiens du vieil état de chose. “ Je veux, ordonne-t-il 
| sévèrement, je veux que tous mes peuples suivent la religion que 
| pratiquent l’éveque de Rome et Pierre d’Alexandrie! ,, (G. Bors- 
| sier, Fin du Paganisme). Sous la compression dure et durable des 
| potentats chrétiens, la pensée libre s’anémie et s’éteint. Elle meurt 
avec la belle et savante Hypathie, traînée par les cheveux dans 
“és rues d’Alexandrie, puis cruellement et lachement massacrée par 
des fanatiques chrétiens, excités par des prétres haineux. La civi- 
lisation romaine tombe en ruines. Les Barbares vigoureux, au 


cerveau fruste, à la pensée rudimentaire, se précipitent les uns 


: | après les autres sur ce grand moribond, sur ce grand empire paien 
expirant dans les mains du clergé. La raison sombre sous le dogme. 
Le monde occidental tout entier s’' endort dans la longue et triste 
léthargie du Moyen-Age, dans cette nuit de cauchemars, de peurs 
morbides, de folie et de remords, de Conyulsions entrecoupées de 
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cratie des papes, la maîtrise universelle des ames! 


Le Moyen-Age. 


\ È, . 
Mais l’Eglise, dont la période embryonnaire est fort obscure, © 


se trouve maintenant en pleine sève de jeunesse. Elle profite adroi- 


| tement de cette léthargie des volontés, de ces troubles de la raison | 
et de ces angoisses des. consciences pour fonder et consolider 


systématiquement, sur les ruines de l’autocratie des Césars, l’auto-. 

Après Clovis, Pépin le Bref facilité ces aspirations. Il jette. 
méme les bases d’un état pontifical temporel, en dotant 1’ évéque 
de Rome de la terre de Ravenne. En 794, favorisant les pieux 


‘désirs du pouvoir spirituel déjà solidement constitué, Charlemagne. 
|» regoit la couronne impériale de la main méme du pape; et, en 


retour, dans ses nombreuses expéditions contre les. populations 
restées paiennes, il les contraint par la force à adopter le chris-. 
tianisme; il les force, sous peine de mort, à recevoir le baptéme! 


Il fit ainsi massacrer des milliers de récalcitrants. L’ Eglise pouvait.. 


étre satisfaite: elle avait non seulement soumis les rois, mais les. 


rois se prétaient à jeter les peuples à ses pieds. 


Désormais les sciences et les arts antiques, la.libre philosophie 


et la littérature émancipatrice ont disparu sous un épais lincewil. 


Les temples sont transformés en églises ou simplement démolis, les 
amphitéatres abandonnés, les statues mutilées, renversées, les bi. 


bliothèques brùlées. De tous les immenses trésors de l’antiquité, il 
ne reste plus que quelques parchemins, combien précieux, que de | 


paisibles moines conservent dans leurs retraites, essaient méme de 


comprendre, quand ils ne les grattent pas pour y écrire de pieuses 
légendes ou de monotones cantiques. . i 

Un voile de tristesse s’étend sur le monde occidental; la joie 
de vivre n’illumine plus des yeux sereins. Le sourire deb choses 


ne vient plus se peindre sur des lèvres pàles murmurant des prières 


| et tremblant devant le spectre continuellement évoqué de la mort. 


‘Comme en Extréme Orient, où la pensée avait été emprisonnée . | 


dans les formules insipides de livres sacrés, comme le Zend-Avesta | 


et les Védas, un livre judéo-chrétien, fort intéressant du reste, — 


| allait en effet emprisonner les intelligences craintives et suffire è | 


répondre à toutes les timides questions des croyants. La curiosité | 


des nations chrétiennes s’enferme dans les pages de la Bible. L’in-' 


| telligence n’avait plus qu’à se taire et à se soumettre pieusement 


par les lenti La nuit dé DA pica pre suffisait 


hg è 
bruit ‘assourdissant de la chùte de la Rome antique, de s’écrier 


Me. 


re \ une étreinte de regret momentané: “Le flambeau'du monde 

Rest éteint! , C'est le piteux argument d’Augustin qui guidera de- 
È: sormais les Holmes: “Je crois parceque c’est absurde! credo quia 
 absurdum! , 


: 
to. Dadaues grandes lueurs incertaines éclairent seules cette nuit‘ 


} sc 


sombre qui dure mille ans. De puissants cerveaux comme ceux de 
. Roger Bacon, de Thomas d’Aquin, d’Albert le Grand qui, libres, 
i Minene pù tracer des voies nouvelles et fécondes à l’esprit humaîn 

et favoriser grandement le progrès des sciences, la marche de la 
| civilisation, ont été ou bien paralysés par l’autorité ecclésiastique, 
ou bien entrainés par le milieu ambiant à servir les intéréts du 


..clergé tout puissant. - 


Les Arabes. 


L’esprit d’examen et d’émancipation ne devait renaître qu’avec 


Ì 
al 


Mep par l’influence bienfaisante des Arabes et des Jufs dé- 
| testés (RecLus, vol. Il, page 374), dont la collaboration au profond 


| et immense travail de la civilisation est trop méconnue. Tandisqu' eno 


| Occident une vie de dégoùt, un sentiment de mépris de la vie, une 


lr | contemplation stérile d’un ciel de réves se développe dans un. 


monde de misères et d’ignorance et que quelques couvents seuls 
| remplissent un role civilisateur qu’il serait injuste de ne pas relever, 
| tandis que Chrysostòme, avec un courage remarquable, dénonce les 


vices et les turpitudes de la cour chrétienne de Bysance, les derniers 
sr de la science grecque, pour ne pas périr totalement, 
s’exilent en Orient, en Perse, pour se répandre et refleurir plus tard . 


Pu 


dans les. écoles musulmanes de Bagdad, du Caire, de Séville et de 


| Grenade. De ià, elles se répercutent un jour dans le monde agi 


. pour y produire les germes féconds de la Renaissance. 
È tatation de l’histoire méme de ces mouvement sociaux ? Tandisque 
le pape Grégoire le. Grand, (560), dans son triomphe, brùle la. bi- 

bliothèque du Palatin, renverse les statues et les temples, méprise 
les savants et pousse méme son mépris de toute science jusqu’à 


“condamner l’étude de la grammaire, les Arabes, dans leurs con-. 


quétes, fondent des bibliothèques, des observatoires, des laboratoires 
pour l’étude des sciences, développent particulièrement le goùt des 
| mathématiques et de la médecine. e avoir une idée de leur 
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la resurrection de la pensée antique. Ce fut en grande partie l’oeuvre. 


Mais, n’est ce pas un contraste frappant qui surgit de la cons- 
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eugles. Ah! comme Jéròme avait eu raison, un jour, au 
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toe, 


trésors “i ca n ’avaient-ils. pas erzanai danò ces noml 


| documents! i 
i Posate et Féodalite. © uti: 
ISS da, i j fiat 
be ‘ Pendant que la civilisation arabe s’ épanouissait ainsi en culture A 
L | et en liberté, le christianisme, agité de réves, assiste à des luttes 
pu: \ sanglantes dan lesquelles se consolident fortement les pouvoirs — 
#0 des papes et des rois. Le jour vint où Grégoire VII, maître des — 
h masses par la foi servile (1073-1085), se sentit assez fort pour maî- À 
dl triser aussi, pour humilier méme le potentat Henri IV, empereur | 
N d’Allemagne, en le faisant se traîner è genoux dans la cour glacée ì 
a de Canossa. Ce jour là, il établit de fait la suprématie du pontificat | 
A : sur le tròone des empires. Mais là ne s’arréta pas son ceuvre. En 


adroit souverain, il constitua les prétres en caste nettement séparée ay 
ks du reste de l’humanité: il leur interdit le mariage toléré jusqu’alors. 
Il les organisa en une immense et fidèle cohorte sans autre famille 
que l’Eglise, sans autre patrie que la Rome des Papes. Ce fut un 
coup de génie, sinon pour la satisfaction personnelle et la tran- 
quillité morale des individus, mais du moins pour la solidité, la ; 
force et l’unité de l’organisation. Acta 
Entre temps, l’Eglise avait, de maintes fagons, acquis d'immenses d 
richesses. Tout en préchant l’inutilité et les dangers des biens pé- © 
| rissables pour l’au-delà, où la pauvreté recevra des inimaginables 
récompenses; tout en détachant l’ amour des fidèles des biens 
d’ici-bas, en bonne spéculatrice, elle n’avait point du tout renoncé, 
aux petits profits'terrestres. Les couvents et les temples étaient 
devenus de grands possesseurs de biens fonds et aussi de serfs 
pour les travailler. Vraiment, ces pouvoirs divins, organisés en. 
hiérarchie césarienne, riches des biens de la terre, mentaient effron- 
. °°‘ tementà leur humble origine. Les prétres et les moines, comme les 
seigneurs féodaux, dominaient et Saignalent les masses malheureuses. 
Mais les pouvoirs absolus n’ont qu’un. temps. Des causes de | 
décadence germaient bientòt un peu partout dans les couvents et_ 
les chateaux. Les moines riches scandalisaient trop frequenza ni 
les peuples appauvris. Les seigneurs capricieux, ,vindicatifs, ex- 
ploiteurs, avaient fait germer des sentiments de dégoùt, méme de. 
révolte parmis les paysans opprimés Les espoirs des Croisades 
‘eux-mémes avaient semé de cruelles desillusions. Cette immense et. 
colossale déroute de la conquéte de Jérusalem enfanta des méfiances, 
È commenca à saper la puissante organisation de la féodalité et, par 
|’. contre coups, jeta les ferments du doute sur l’inspiration de l’ Eglise 
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sit 15; masses A pour les lancer sur l’ Orient a È 


i conquéte du tombeau du Christ. Et, contrairement à cette pretendue 
fa. 


è fices, le tombeau du Christ restait aux mains des mussulmans: la 
ch rétienté n’avait abouti qu’à semer les routes, les longues routes 
. des Croisades, de blessés, de victimes et de cadavres! 

Mais des contacts de l’Occident et de l’ Orient, des idées, des 
Ò iibicenttons nouvelles surgissaient. Des hérésies se propageaient 
_.en Italie, en France, un peu partout. Malgré la domination univer- 
selle, solidement organisée de l’Eglise, la fièvre de la pensée libre 
et du libre examen couvait dans le corps social. Pour étouffer ces 
| protestations de plus en plus pressantes de la raison, le pape 
Innocent III ne trouva rien de mieux que d’instituer le Sainte In- 


; quisition — l’idéal du fanatique de Maîstre — tribunal ecclésias- 
tique étrange, cruel autant qu’hypocrite, qui recherchera conscien- 


cieusement l’hérétique, l’infidèle, le Maure, le Juif, le relaps, pour 
les livrer “ au bras séculier , c’est-à-dire, pour les livrer vivants aux 
flammes purificatrices des auto-da-fe (Acte de foi). Le besoin de 
conserver la foi intacte transforme ainsi les croyants en bourreaux. 
Dans sa faveur candide et perverse, un moine de Citeaux s’écriait 
un jour: “ Tuez-les tous, Dieu reconnaîtra les siens! , — Bernard 
Gny, l’auteur autorisé de la “ Pratique des Inquisiteurs ,, se vante, 


. comme d’une action bienfaisante et méritoire, d’avoir en six ans . 


| bràlé 630 hérétiques! (de 1217 è 1223). 

La ferveur fanatique de ces sinistres défenseurs de la foi va 
si loin que l’on brùle par milliers des malades, sorciers et démo- 
| miaques — nous dirions aujourd’ hui des fous et des hystériques — 
| et méme, chose incroyable, on brùle aussi des cadavres, de rage 

d’avoir laissé les vivants échapper aux supplices. 

|» Mais, malgré tout, l’humanité va retrouver son fil d’Ariane 
| pour sortir de ce labyrinthe déconcertant. L’éveil de la conscience 
| se produit, peu à peu, à la lecture de vieux parchemins révélant 
. la culture antique. L’esprit anxieux se libère autour des bùchers. 


Petrarque et Boccace chantent l’aurore de la Renaissance. Et. 


bientòt une invention diabolique va semer la pensée aux quatre 
vents du ciel, sous les yeux: mémes des Inquisiteurs alarmés, dé- 
bordés par la marée montante du siècle. Cette invention merveil- 
leuse allumera désormais des flambeaux qui feront palir les flammes 
| sinistres des bùichers. i 
3 a D. Maurice CHarvoz. 
(Continua) 


volonté de Dieu, après deux cents ans d’efforts, de luttes, de sacri- 
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AI senso della fesponte biftà che in ciascuno dovrebbe in questi 
tempo essersi fatto più acuto e doloroso, si risponde dai più colla 


A 
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così detta mobilitazione spirituale; invocando, dando opera, plaudendo %. 


a chi dà opera per la mobilitazione spirituale che è quanto di meno 
i spirituale, quanto di meno propizio all’elevazione e alla. educazione 
dello spirito si possa immaginare. 


| Parrebbe di dover credere che l'educazione dello. spirito solo — 


| si potesse fare per mezzo della verità e della ricerca della verità; 

‘ed ecco invece che, posto un principio che deve esser dimostrato 
| per vero e assoluto, tutto un sistema di sofismi vien' posto è con- 
gegnato all’uopo. Così, qualche volta con sillogismi formali, più. 
| spesso con sillogismi falsi, più spesso ancora con sole affermazioni 
sempliciste si educano gli spiriti a quella forma d’egotismo nazionale | 


esacerbato, per cui solo roi (ogni popolo per sè) vinciamo, solo noi 


siamo magnanimi e magnifici, solo noi siamo saggi e sapienti. 

Parrebbe di dover credere che per l'educazione dello spirito, 
solo potesse valere l'educazione dell’uomo; ed ecco che, mutati di 
x colpo tutti i valori della vita umana e della vita sociale, coloro che 


ieri ancora predicavano del diritto alla vita, urlavano di fratellanza © 


umana senza barriere, esaltavano il regno dello spirito vasto e © 


| sconfinato come lo spirito stesso (spirito, quante volte bestemmiato!) 


ora negano il diritto assoluto di ogni vivente alla vita; trovano 


delle immaginarie differenze sostanziali, sempre a causa d’infe- 


riorità, tra i nemici e gli amici; misconoscono ogni esistenza dello 


spirito che non si possa risolvere in una delle meschine prossime . 


materiali utilità. . i 
Parrebbe che l'educazione dello spirito solo si potesse fare da 


chi abbia rettitudine, esperienza, coerenza di pensiero e di vita; | 


| ed ecco che ogni giornalista, ogni professore, ogni uomo che trovi 


chi l’ascolta senza chiedersi se sia sufficientemente educato da edu- e 
| care, — si butta con mossa sfacciata a lusingare il popolo nelle sue î 


discorse, senza avvedersi di quanta incoerenza spesso pecchi a 
proposito della sua vita di ieri; si lancia con incredibile sicumera 
| alla conquista di un posto di duce, senza sentire quanto più onesto, 
. 0 solo prudente, gli sarebbe rimanere nell’ombra. Ed ecco che perchè 


| il popolo ascolta volentieri chi lo lusinga e non differisce dal coro, 


i che A il chicco al granaio; e tale ue ieri non cea de 
tare per via, oggi ha trovato un'etichetta da incollarsi sulla 
onte, come passaporto per ogni luogo. 

dA ._ Parrebbe che all’equità, alla serenità di giudizio si davessei so- 


chi sia attributo, se mostro o altrui, e a trovare come conseguenza 


LA 
non L10171; se una cosa, un uomo, un idea, un sistema serva 0 non 


| serva; e poi non gli si dice ancora: così si fa perchè così si vuol 
Ù 
; 


fare e così ci torna utile, ma gli si dice: così si fa perchè così vuol 
. Dio. Così facendo ti rendi benemerito dell'umanità, così progredendo 
raggiungi l’ideale umano. 


n Parrebbe che le grandi idee almeno si dovessero lasciare . 


| senza limite, al di sopra delle competizioni con cui proprio non 
hanno che cosa vedere; ed invece ecco che sono tratte nel fango 
. delle dispute cotidiane, in contaminazione amarissima, come forni 
‘trici di grosse parole e di periodoni sensazionali. 
| Parrebbe, parlando di educazione e di spirito, che almeno si 
‘. dovesse intendere un poco di comprensione e di tolleranza dello 
spirito e del pensiero altrui; ed ecco invece che non tollerare l’ap- 
| parenza solo o l'ombra di quanto è ron no:, è considerato segno 
di sensibilità purissima, è tenuto come punto d'onore, è apprezzato 
«come somma bellezza. A 
‘Ma che dico di quanto è mon noî? Tra noi stessi, in ogni na- 
‘. zione, basta che una voce si elevi di ammonimento e di richiamo 
benevolo alle elementari. norme di educazione e di equità verso 
quanto è è è straniero, perchè tosto l’uomo che ha ardito rimanere 
| éguale a sè stesso, sia al bando d’ogni favore e additato come dis- 
sidente. Dissidente, uno, uomo: suprema colpa in questi felici tempi. 
. Individuo, presunto possibile nemico di tutti, in questi tempi di 
ero 
n Di ogni gruppo i componenti si tengono in una reciproca sug- 
‘gestione continua. Per dare alla lotta apparenza più vasta e più 
importante, si finge di riconoscere nemico non solo l’esercito o la 
potenza, ma tutta la nazione col suo popolo, i suoi istituti, le ma- 
| mifestazioni della sua arte e del suo spirito. Sino a ieri, di questa 
nimicizia nessuno s'era avveduto, e pur si avvedevano della con- 
| correnza dei mercati e delle rivalità coloniali; oggi la mobilitazione 
| spirituale sa arrivare anche più in là. Demolizione completa, se, 


Pai 


* 


| 


SR vratutto indirizzare l’uomo; ed ecco che, invece d’insegnare a ve 
È dere se una cosa sia in sè bene o male, gli si fa prima trovare di 


l’essere buona o cattiva. 
Gli si insegna a determinare anzitutto se una cosa giovi 0 


$i SOPErasio credere che il nostro terremoto sia il più 
bello, il più sacro; giù tutti i vetri, se dobbiamo ‘pensare | - 
| nostra ubriacatura è veramente voluta dal cielo! Tie 
94 Tutti si prestano, tutti danno opera per quel che possono, 
‘molti hanno paura di star indietro e di farsi vedere poco attivi o À 
fa non abbastanza accaniti, pochi hanno il coraggio di star sini a 
|» ragionare, pochissimi di parlare serenamente. i 
9 Chi si esercita a colpir la massa, chi a dar la caccia all’indi- — 
‘viduo. Non allo straniero che è nemico al di là, non a quello che 
si finge amico ad arte, ma a quel cittadino che abbia nel nome » 
un accento diverso, tra gli avi un generatore d’ altra stirpe, tra i 
parenti un nato in altra terra. Può essere magistrato del paese, può 
essere soldato o volontario nel paese, non importa, si accusa. Ma non 
come ogni cittadino ha l’obbligo di fare quanto creda che altri operi — 
a danno dello Stato; poichè per denunciare un uomo è necessario 
dire perchè, e in questa persecuzione che uomini e giornali fanno non 


»_‘’viè motivo, nè indizio. E poi perchè l’autorità riconoscerebbe l’onestà 
. »—»—»dell’accusato e svergognato ne uscirebbe il calunniatore, mentre così 
46 | invece si insinua, si minaccia, si calunnia: parole, giri di parole, frasi, 
K- v articoli, cenni.... e l’infelice è preso in una rete da cui non si può 
i, sciogliere. Provocare non può, asserire gli è inutile, dimostrare... _ 
1a . . È come dimostrare che non siete una spia o un traditore? Se vio 
De dicono avete delle bombe in tasca, direte: no, guardate; ; ma se vi 
po dicono siete una spia, avete dei rapporti col tale, non amate la patria, — 
pi come dimostrerete il contrario? Non è coscienza, nè filosofia, e 


neppure magistratura; è un ambiente perverso in cui vero è solo 
— se pure.— quel che si può dimostrare materialmente provato, 


a n 
L, 


DE da parte dell’accusato; vero tutto il rimanente da parte degli ac- 
“a cusatori: i quali poi sanno che qualche cosa di queste calunniose | 
SA | campagne rimane sempre: tutti odono una voce di accusa, pochi. 
| »‘’pensano: “l'accusa non ebbe seguito, e sì che era grave, dunque. 
sd era falsa e quegli era innocente, e l’altro un disonesto n. E se qual- 
iti, È cuno sorge a difesa, si ha un bel essere stati superiori a sospetto, 

; Me: da quell’istante si cessa di esserlo, e si hanno le vie attraversate 
Dm "da mille diffidenze e fastidii. 4, 
RIS; A chi rivolgersi, a chi appellarsi, se non ai pochissimi che 

DE» sono al disopra, ma ‘purtroppo al di fuori? Come più invocare 

.» —»—»—»—»’universalità dello spirito, che è là ove una coscienza si senta, ove 
<S un pensiero parli ed un pensiero ascolti? Tutti coloro che sino a 


ieri ricantavano senza fede la storiella delle varie internazionali, 
| ora si affannano per tirar via dall'angolo di una strada il nome di 
|. un poeta straniero, o per far chiudere un luogo ove si vende un. ; 
| prodotto ieri glorioso del nome, spesso falsamente, straziero. E 


si 
ar: ll 


rire in vergogna /e mollezze del bene e la poesia del bello.... E poi 
Ì si fa ancora Se viva la patria! viva il progresso! viva la 


i | A.C. 


si A mesure que l’instruction s'est repandue et que la morale a 
progresse, d'autres idees ont surgi. La notion de l’entr’aide et de la 
solidarite s'est developpee avec lenteur, mais avec une force irresi- 


| elle a passe dans celui de l’Etat, et l’on peut esperer qu'elle deviendra 
un jour l’unique loi de l’ humanite. Car ses résultats sont infiniment 


plus feconds que ceux de la loi du profit. Seule, elle permet les ve- 
ritables progrès moraux qui en decoulent. Il est des @uures qu'on ne 


| peut accomplir, des resultats qu'on ne peut accomplir, des resultats 
qu'on ne peut atteindre qu'au moyen de la solidarité, de la coopéra- 
tion. Nos moyens de communications internationales sont là pour le 
prouver. Les progrès de la civilisation actuelle deviennent de plus 
en plus mondiaux. Un Etat ne peut plus se suffire à lui-méme et 
vivre dans l’isolement. Les peuples dependent toujours plus les uns 


— des autres pour l’alimentation, pour le commerce et l’industrie, et. 


méme pour le luxe et les plaisirs! Or, ce regime demande une sta- 
 bilite toujours croissante, incompatible avec l’état de guerre continu 


des grands empires primitifs. Elargissez le cadre toujours plus, © 


i Jusqu'à ce qu'il englobe l’humanité : la guerre disparaîtra pour tou- 


Jours! Surtout, ne dites pas cet axiome errone que la competition est 


 nécessaire au progrès humain! La famille dont les membres s’en- 
 tr’aident n’est-elle pas plus prospère que celle où la jalousie sevit? 
Est-il en Suisse un canton qui cherche sa prospérité aux depens de 
ses voisins? Et si les peuples apportaient autant d’énergie et d’imu- 
lation pour trovailler au bien-étre general de l’humanité qu'ils en 


ont pour les @uvres de competition, ne pensez-vous pas que le re- 


sultat serait infiniment superieur? Ce n'est donc pas l’ instrument 
qui est défectueux: c'est la mentalité de l’ouvrier! 


T. RITTENER. 


stible. Du domaine de la famille, où elle a siùrement pris naissance, 


In un momento in cui tutte le cause della giustizia e fratel- 
© lanza umana maturano la loro lenta e faticosa elaborazione che 
riparerà ed espierà, speriamo, gli orrori, i delitti e i lutti dell’im- 
mane guerra che da oltre un anno insanguina l'Europa, è Yo 
mente di attualità la conferenza / nostri martiri del dotto rabbino | 
di Parma, Donato Camerini. 1 
I nostri martiri sono i martiri d’ Israele, a proposito dei quali: 
S. E. Luigi Luzzatti ebbe a scrivere la nota sentenza, alquanto 
frettolosa veramente “i martiri ebrei morivano tetramente rasse- +. 
gnati, senza speranza di propaganda in terra e di risarcimento in 
‘.. cielo ,, Essa fu ribattuta, a suo tempo, dal prof. H. P. Chayes, | 
AEREE per quel che riguarda il secondo punto, cioè la fede 
ebraica nell’immortalità dello spirito. La quale non era certamente - 
nè dubbia nè tepida tra gli Israeliti, non solo nel medio evo, sì 
anche nei tempi più antichi, per quanto il timore .della stregoneria 
e dell’arimismo dominanti nel popolo, fossero nella legislazione 
mosaica più forti del bisogno di ribadire in esso la fede e il con- 
forto nell’al di là. E per quanto la Bibbia, almeno nelle sue parti 
più antiche, conscia che naturam expellas furca tamen usque recurret, — 
prometta, a preferenza, premi e pene nella vita presente. ME 
“ Ma, dice il Camerini, fosse anche vero che “l’idea dell’im- 
mortalità dell'anima nei tempi biblici fosse stata pallida, è certo 
che presso i Rabbini essa acquista l’importanza di un cardine re- 
ligioso. La Misna rappresenta addirittura il mondo dell’ oltretomba 
come il vero mondo, a cui la vita terrena deve servire di prepa- 
razione ,. E molto opportunamente anche ricorda il C. le parole " ) 
di Tacito, attestanti la forza e la costanza dinanzi alla morte, date 
agli Israeliti dalla fede nell’immortalità dello spirito: “ Anzimosque 
__—»—»roelio aut suppliciis peremptorum aternas putant hinc generandi — 
|. amor et moriendi contemptus:,. 


è 


È è 
(') Conferenza tenuta in Padova il 21 maggio Ig11 dal rabbino Do- i 
| nato Camerini, per invito della Pro cultura ebraica, e pubblicata ora a Mi, 


.Torino.. 


e Y i 
de riguarda se pan SUS argomento già 
ppi daino. fino dal 1876 da Marco Mortara. i 


itichità, ai FL giorni, e anche prima del Luzzatti, fu da molti |. 
asiderato quasi estraneo al Giudaismo. Estraneo al Giudaismo — 
| che, non solo nei Profeti che annunciarono un’ epoca di fratellanza 
° umana nell’idea e nella fede al Dio Uno, ma pure nel formulario pera. 
E delle preghiere mattutine, celebra un’epoca avvenire in cui “ gli i 


| abitanti tutti del mondo riconoscono e sappiano che tu solo sei n j Ri: 
| Dio su tutti i regni della terra , ? , GA 
Certo tale avvento, Veloci dicono i Dottori Israeliti, avrà Né; 
fruoeo soprattutto per mezzo della Provvidenza Divina; ma può vi: b 
| credersi in modo estraneo alla a al sogni e ai sospiri degli ; 
È uomini ? "ao 0 
E, dice bene il Camerini: “ Chi non sa che 1’ Ebraismo si acc © for. 
3 centua e si compendia nella grande speranza della universale passi Ni 
È lingenesi impersonata nel Messia, in quella ardente aspirazione al sr 
|. trionfo del monoteismo puro, sugli errori molteplici del politeismo | °° 
e dell’idolatria? , È vero però che il Giudaismo, più che a pro- © È 
| pagarsi deve pensare a conservarsi. Ed infatti è evidente che un. 
. Monoteismo assoluto che si fonda sopra la persuasione dell’esi- 6] 
stenza e provvidenza di un Dio personale, uno ed unico, che ab Bi È; 
eterno presiede ai destini universi, incontra certo parecchie ripu- ca 
gnanze negli istinti umani. E infatti, quanta fatica MIGORIO ad af- ppi: 
fermarsi nello stesso popolo israelitico! - ("e cc PR 
Tornando ora alla dotta Conferenza del Rabb. Donato Came- toa 
rini, egli seppe «in poche pagine condensare la più svariata dottrina... È; 4 
sul martirologio ebraico. Non una fonte storica sfuggì a lui: dalle a 
‘fonti talmudiche, alle relazioni sulle persecuzioni ebraiche dello Stern, te” 
. dalle classiche opere del Graetz e del Neubauer fino alle ricerche. |. 
| condotte di sui codici vaticani dal Darmsteter. A proposito dei e 
quali è da citare, riproducendoli dalla Conferenza del C. questi. ir. 
versetti di un componimento ebraico medioevale. . di: 
« All’unisono intonarono [i martiri di un supplizio a Troyes 
nel 1288] un Canto.... Come le colombe volano a raggiungere la 
 colombaia, sì è la vita per quelli che la ritrovano ,,. 6 
AI C. ciò ricorda le dantesche “ colombe dal desio chiamate , È 
| Si può anche dire che entrambi i poeti, l'anonimo ebreo e Tante i 
Ss ispirarono all’immagine del salmista (Salmo 84): “ Come l’uccello Mor 
ritrovò un asilo e la rondine un nido pei suoi nati, tali PE me ‘3 0000 
sono, o Dio, i tuoi altari , RG 
Ma certo l’anonimo A, si accosta di più a Dante nell’im- Rei 


magine precisa della colomba.. 


;3 SY È ; 1 i o, 


4 - 


tor, 


Lun ‘Nulla ic. trascoro dil quel che ita HG 

È testimonianza di fede che i martiri (martyres) ebrei die er 

HacHififio di se stessi in ogni tempo. L ii ì 
Possa tale martirio, che ebbe tanti, troppi esempi anche 

SP (0° nostri. giorni, cessare, sicchè il popolo ebraico possa dovunque | 


| _—‘’’‘avere nome, patria e pace tra le genti. Questo è l’ augurio che, — 
el. concludendo, formuliamo e che ci par solo degno dei nuovi tempi. 
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| __....ZLe pacifisme est un effort collectif des hommes de bonne vo- 


; fi | lonté pour organiser la paix. Tant qu'on n’aura pas démontré que 
— “a guerre est une force naturelle devant laquelle le front de l'homme. 
19 | _ n'a qu’à se courber avec un desespoir humilie, on n’établira pas que 

“ Mi cet effort est vain. La vie internationale, realité sociale toute nouvelle, 


encore ne peut s'organiser comme la vie nationale. C'est à quoi nous. 
avons travatllé, c'est à quoi nous travaillererons: encore, car nous 
| sommes decidement de ces “ morts qu'il faut qu'on tué ,. 


TH. RuyssEN 


Professeur à l’Université de Bordeaux. 


28 ottobre po 54 
i Une chose curieuse, c'est l’oubli Also de la justice po) “amonent 
‘des conflits de nations. La presque totalité des spectateurs eux-mémes. 
>. ne jugent plus qu'à travers leurs gotîts personnels, leurs colères, leurs. 
| craintes, leurs desirs, leurs intéréts ou leurs passions: c'est dire que | 
leur jugement est nul. Combien y a-t-il de juges irrécusables dans | 
la lutte actuelle? Bien peu. Cette horreur de l’equité, cette antipathie | 
ho la justice, cette rage contre la neutralité misericordieuse est 


eruption de la ‘passion animale dans l’homme, d’une passion aveugle, % 
Lina et cb a le ridicule de se pas Pasi une raison, tandis ha 
9a ’elle n'est qu'une ui: hat d, È 


«—’—’—’NON UCCIDERE! n 


«_»—»’’sig.Giov. Luzzi affronta in La Luce di Firenze il problema 
ta se il precetto: “ Non uccidere , si opponga o no alla guerra. La 
«conclusione è che non vi si Sara 

$ Conclusione, non affermazione pura e semplice: e allora può 
pi riuscire curioso per qualcuno conoscere la via dimostrativa per cui 
Sa vi si è condotto l’articolista. E la via è subito tracciata. bi 
da Trasandiamo, dice, il precetto nel suo senso letterale, perchè esso, 
8 così, letteralmente preso, valse soltanto per il popolo ebreo, e cer. 
| chiamo di penetrarne invece lo spirito, in virtù del quale esso ri 


guarda anche noi. Lo spirito è questo: Dio vieta di commettere 
| omicidio, o assassinio, perchè la vita ‘che si spegne, uccidendo un 
uomo, è quella di un esscre fatto a immagine di Dio, e in questo 
senso sacra. Ma se sacra è la vita, altro vi è di più sacro ancora: 
la propria fede religiosa (i martiri si sacrificano per non tradirla — 
| i santi si logorano per ispargerla), la scienza (pensate agli scopri. 
tori vittime delle loro stesse scoperte), il dovere (pensate ai medici), 
| la carità (pensate ai volontari infermieri in tempo d’epidemia), la |. 
patria (pensate ai martiri del risorgimento italiano). Sacrificare la Ri 
U vita per queste alte cose, più sacre della vita, non si oppone affatto È 
al comandamento. L’uomo non è un essere isolato; egli non fu p? 
creato in vista d’ una vita egoistica, ma in vista di una vita collet- Sa 
| tiva, nazionale. La vita nazionale è necessaria. all'uomo per poter °° 
essere veramente uomo... La dignità e la grandezza dell’uomo diven- w 
‘| tano così la dignità e la grandezza della nazione; dignità e gran- A 
—_dezza che una nazione è tenuta a difendere come cose più care della Ka 
| vita, nello stesso modo che l'individuo è tenuto a ritener più cara 
della vita quella immagine di Dio per cui egli stesso è cosa divina. 
iù Quindi — ecco la conclusione — le guerre di vendetta, di ‘con- 
quista, ecc. sono proibite dal quinto comandamento; quelle di difesa 
| e di conquista o riconquista dei confini nazionali da Dio stesso 
segnati, no, anzi son guerre sante. | | "207 
Com’è chiaro, la via ‘dimostrativa è piuttosto — come ho da "STAR 
dire? — tortuosa. Perchè, di grazia, che han che fare gli esempi 00 
dei martiri, dei .santi, degli scienziati, dei medici, degli infermieri e 
| degli stessi patriotti che sacrificano la propria vita per qualche cosa 
di più alto e di più sacro della vita, con la guerra, dove; sì, sì” 
‘espone la propria vita (questo esporlo è giustificato dalla dignità da 
È di ciò per cui si espone), ma dove anche, almeno fino ad oggi © lac 
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Cenozium. — Volumi VIII-IX. Anno IX. Agosto- Settembre 1915. 409 a Ia 


Dia 
dea 


| essere ammazzato lui, ma.. . piuttosto per ammazzare più... 
| che sia possibile. È di questo ammazzare, così — verbo attivo - Ta 


3 , b! SL. 
(doman chi lo sa sa?) nessuno va precisamente per. ‘arrischiarsi 


che direttamente si occupa il quinto comandamento, e non del sa 


 crificarsi per alte o basse idealità. Ad ogni modo, è questo ammaz-. 
zamento collettivo, massime fra individui, armati sì, ma che, se. 
non se ne riferiscono ai propri governi, non hanno alcuna partita 
| sanguinosa da liquidare fra loro, è questo ammazzamento collettivo 


che forma il più forte del problema. 
Tanto per venire in qualche modo ad rem, il sig. Luzzi parla 


in seguito dell’uomo sociale, anzi nazionale. Lasciando, a questo 


| punto, all’A. tutta la responsabilità delle sue affermazioni circa la 


Sai 


vi 


necessità per l’uomo di una vita nazionale per essere veramente 


uomo, rileviamo i suoi passi nella nuova via raziociniativa, che, se 
non isbaglio son questi: La dignità della vita dipende dall’ esser 


l’uomo ad immagine di Dio; — La dignità della nazione è quella 


stessa dell’uomo individuo, in quanto la nazione risulta di individui 
aggregati; — L’uomo individuo è tenuto a difendere la propria 
vita perchè ad imaginem Dei; quindi anche la nazione, la propria 


dignità e grandezza, le quali (o si conclude così, o non si conclude 


affatto e si devia nuovamente) dalla nazione devono difendersi 
perchè per esse è fatta ad imaginem et similitudinem Dei. Ne è 
proprio persuaso l’Autore? Ci ripensi un momento. E dopo averci 


| ripensato, veda se siamo ancora ad rem. A me non pare nè punto 
‘nè poco. Perchè il quinto precetto non riguarda, se mai, la nazione 


che per non perdere la propria dignità e grandezza affronta la morte, 


. ma la nazione che, incarnata nei suoi figli, scende in campo ad 


uccidere, almeno certo con tutta la buona voglia d’ uccidere un’altra 


nazione, anch'essa incarnata nei suoi figli, o con proprietà maggiore, 
1 figli d’un’altra nazione incarnati in essa. A togliere di mezzo ciò, 


interviene il quinto precetto, seppure è vero che esso non dice: 
non ti fare uccidere, ma: non uccidere; a rimediarvi radicalmente è 


impegnato tutto lo spirito del Vangelo : radicalmente, questa essendo — 


la dignità del Vangelo, essere radicale. Non ha palliativi, ma induce 
a riforme, stabilisce cioè o contiene virtualmente ‘principî capaci 
d’imprimere nuove forme alle cose, o di richiamarle alla loro na- 


tural forma se deviate e deformate dagli uomini. Fra tali cose il 
posto principale è 


è occupato dalla società. Risponde essa, come ‘è 
oggi, al suo ideale? E per non usare questa benedetta parola 

Saidsale — così consunta e abusata e non dar ‘luogo a chi sa quali 
repliche e punti interrogativi: — Ma che cosa è l'ideale? E vi pare 


| che qualche cosa dî esistente ne sia suscettivo? E esso deve porsi fuori, 
sopra, sotto, in mezzo alla natia) alla realtà, alla storia, alla vita? 


rn d’uomini, 0 non ci apparisce piuttosto come una greggia 
| di pecore, munta, tosata, menata al pascolo dell’erba trastulla, spinta 

dl macello da pochi armentari che si son presi e si riservano con 
titolo di diritto divino l'ufficio di — diciamo così — pensare per 
| tutti, di volere per tutti, di - ‘disporre di tutto per tutti, e il vincastro. 
‘in Miano? E se è vera, o, via, più approssimativa al vero questa.» 
: | seconda ipotesi, è lecito parlare di incarnamento di nazioni nei loro © 


È figli, e di loro figli in esse, finchè cotali nazioni rimangano costi- 


. tuite come — salvo rarissime eccezioni — sono ora generalmente 
| costituite? A questo lo scrittore di La Luce doveva finalmente venire, 
| per risolvere il problema propostosi. Pur troppo non ci è venuto, ; SI 
| e il problema è là ancora nel suo nudo enunziato ad aspettare che | | > 
| il sig. Luzzi lo sciolga. sc i 
N . Ma per iscioglierlo a dovere, vorrei pregarlo di badare di non + E 
prenderlo isolato. - ONE 
: | Il Cristianesimo è un insieme armonico, e perchè armonico uno. |. ||. 
Nella sua armonia entrarono gli antichi e nuovi ed eterni coman- +e ih 
. damenti, scoperti davvero all’uomo in tutto il loro spirito e valore ; Re 
e compiuti con le nuove viste valutative della vita morale, da Gesù, | {| .° 
il quale protestava di sè: Non venni a distruggere la’ legge, ma a = È 
_ compierla. Chi voglia intendere i vecchi e i nuovi precetti del Cri- BI: A 
stianesimo deve riguardarli nell'insieme dell’edificio sociale-religioso af 
| cristiano. Quindi è che — non mi stancherò di ripeterlo — domandare: fr: 
| è cristiana o no, ammessa o condannata dal Vangelo questa o quella , 
| pr? equivale presso a poco a domandare: che significa questo "a 
arco o quel capitello in S.Marco di Venezia o nel Duomo di Milano ? To i ; 
mi troverei in quest'ultimo caso assai imbrogliato a rispondere. Non 
capisco, nè capirò mai come ci sia chi non si senta imbrogliato a. 


i perdere a un quesito come quello posto dal sig. Luzzi, isolando un 
firrsto del Cristianesimo dal suo tutto. È necessario intendere noi che 
| cosa intendesse fin da principio, che intenda perennemente il Vangelo 
di Gesù, per società umana; da quali canoni, da quali leggi, da 
Dis ideali sia retta, governata, spinta, destinata a svilupparsi e a 

| raggiungere la sua nativa genuina natura, per poter rispondere ai 
| quesiti particolari; nè più nè meno di quanto è necessario cono- 
| scere che cosa sia San Marco o il Duomo di Milano, per renderci 
conto d’un loro arco o d’un loro capitello. Prima uno sguardo al 

| cielo, che lo comprenda e lo abbracci; poi, se mai, uno sguardo 
| ai crateri spenti lunari. Trattandosi del Cristianesimo, gioverà ai/-/-//0 
nostri discorsi e anche alla nostra vita. ; Mt 
Si: P. A. GHIGNONI. 51-24 


NEL VASTO MONDO 


UNA VISITA AD UN CENOBIO DELL’INTERNAZIONALE | Ù 
(Dal Resto del Carlino di Bologna). sa 


- Tutte le religioni — anche quelle fondate sul Gao dell’ utopia ' 

— hanno i loro tempî. i ATA 

Il cenobio dell’ Internazionale sorge su una magnifica strada, 

| marginata di ville e di ridenti giardini, che si snoda in morbide 

volute lungo una collina le cui molli pendici si tuffano nelle acque 
cerulee del Ceresio; il cenobita è uno dei più noti veterani, della 

causa internazionalista.... va 
Sul recente congresso pacifista di Berna poco è stato scritto, 

anche perchè in generale i partecipanti sì sono rinchiusi in un certo 
riserbo; eppure, come fenomeno politico e come avvenimento che 

fa parte del ciclo storico che stiamo VIVONO anche quel tentativo. 

di utopisti ha il suo valore. | 

| Per conoscere la natura vera e la reale portata di quel Con | 

gresso trovai opportuno di spingermi lassù fino al Cenobio ad TR; 

interrogare uno dei Padri dell’ utopia internazionalista. 

Enrico Bignami mi accolse colla sua abituale affabilità. Portai pu 

| naturalmente il discorso sulla guerra, e di qui sulla questione del- 

l'Internazionale e sul Congresso di Zimmerwald. SIR 

“ Pacifista dell'ora antelucana — mi disse E. Bignami, parlan- 

domi di quel Congresso — sono rimasto fedele all’ ideale di pace — 

| secondo giustizia anche in questa orribile tormenta di sangue, di 

| devastazione e d’odio; come sono rimasto, nonostante le deceptions, — 

socialista internazionalista ad oltranza; ho quindi, a. doppio titolo, 
salutato con gioia il Convegno di Zimmerwald, e ne ho tratto: lieti | 
auspicî per la pace e per il socialismo. 1 

“ Perchè questo Convegno non ha solo un valore sato ; 

. ma ne ha uno per sè stante, intrinseco, per il momento in cui 

| avviene e per il fatto che gl’intervenuti rappresentavano frazioni | U 

notevoli del partito socialista. francese, come il Merrheim e il Buer- 9 

deron, o che, come il Modigliani e il Lazzari, rappresentavano va 

rispettivamente il gruppo parlamentare socialista italiano e la Di- 
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rezione del Partito. L’ Hoffmann e il Ledebour (e gli altri otto de- i 
e 
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“+ 


sè 
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| legati tedeschi che v’intervennero) appartengono a quella minoranza Ve 
| del partito socialista germanico che + va ogni giorno più guadagnando — 


«+ * La discussione e le deliberazioni dei convenuti culminarono 
nel Manifesto votato ad unanimità che, stampato in tutte le lingue 
| più note, a quest'ora si va diffondendo ovunque è possibile, ed ha 
un grande valore politico e sociale. Politico, rivendicando al pro- 


anche per. la fondamentale condanna di tutte le guerre; sociale, 
| proclamando che, riallacciate le rotte fila, l'Internazionale proletaria 
«deve riprendere l’interrotto lavoro. I delegati convenuti a Zimmer- 
. wald si affermarono così per quel socialismo nel quale gl’ interessi 


. delle classi lavoratrici di un paese devono coincidere con quelli 


delle stesse classi degli altri Paesi, e cioè dell’ Umanità. Più che 
per solidarietà di fini materiali, il Socialismo, per una suprema 
| esigenza di ordine morale e ideale, deve essere internazionale o 
‘non esserè affatto. 


si può dire, tutti i partiti o frazioni di partito del socialismo europeo. 
| 1 delegati inglesi dell’ /ndependent Labour Party — che non vi po- 
| terono assistere, perchè il governo rifiutò loro i passaporti — ave- 


festo si può ritenere accettato anche da essi. 


‘striaci, ecc. e a questo movimento si associeranno certo i socialisti 
| americani che in recenti Congressi hanno solennemente espresso il 
| proposito di lavorare per la pace, e di partecipare più attivamente 
| all’azione internazionalista europea. 
i _ “ Alla manifestazione di Zimmerwald guarderanno non solo 
| con simpatia, ma con viva fiducia anche le associazioni, i nuclei 
| pacifisti, umanitari, ecc. che ora vanno più che mai intensificando 


i 
| 


| il lavoro di coordinazione per una tregua d’armi e per la riconci- 


. liazione dei popoli; e tendono l’occhio ad ogni segno di riorganiz- 
; | zazione del partito socialista. E se ne avrà sicuramente un saggio 


| nel prossimo manifesto del Comitato per una “ Lega dei Paesi 


neutrali ,, e una luminosa prova nel Congresso convocato dalla. 
|“ Organisation Centrale pour une Paix durable » dell'Aia, che avrà 
: i 


luogo a Berna dal 14 al 20 del prossimo SOA 


| 4 gramma socialista la caratteristica che lo distingue da tutti gli altri. 


“I convenuti sommavano ad una quarantina e rappresentavano, 


«vano aderito in tali termini agli scopi del Convegno che il Mani. — 


SCO VE Lo accetteranno in appresso anche i socialisti spagnoli, au- : 
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| a questa immane conflagrazione; ricorda che I emancipazione dei 


. lamento dei popoli in uno spirito di solidarietà universale. 


‘periori della umanità e della civiltà, di dichiarare che 


quali sperano che nel fratterbpo si abbiano a veri circosulili 
tali da influire sullo svolgimento dell’azione delle correnti pacifiste 
di tutto il mondo; e che, ad ogni modo, in proporzione del tempo — 
loro lasciato per concertarsi, manderanno a Berna un numero hi \ 
giore di delegati. ì 

“ Come lo si potrà constatare alla lettura, dove essa sarà pos- 
sibile, il Manifesto è redatto in termini netti e vibrati. Mettendo il _ 
dito sulle piaghe della nostra compagine sociale, dimostra che pel. 
modo con cui è costituita essa doveva necessariamente metter capo 


lavoratori deve essere l’opera dei lavoratori stessi; e che la. salute 
del mondo non può scaturire che dall’ affraticamento ed affratel- 


PI PE 


“ Pur troppo, anche fra la gente così detta ragionevole c’ è chì 


va ripetendo che il momento opportuno per parlar di pace non è — 


ancor giunto. Anche se per opportuno s’intendesse il momento di . 
una soluzione decisiva delle armi, si potrebbe ben dire che questo 
momento è venuto da tempo. Esso ha trovato una espressione anche 
nella immobilità dei fronti dei combattenti, nel loro logorìo riparato 


| giorno per giorno, a significare che la voluta soluzione decisiva 
«non è possibile con gli attuali metodi di lotta; che la spada ha 


finito di rappresentare il fato che taglia i nodi gordiani, e che quindi 
non c’è ragione, neppure dal punto di vista militaresco, di ritardare 
le trattative per la pnce. 

“ Si cessi dunque l’inutile strage, la crudele quanto insensata 


‘devastazione e si concluda finalmente un armistizio. Le trattative 


di pace che si dovranno fare fra un anno, fra due, forse più tardi, 


‘in ‘cospetto di un mondo ridotto ad un immenso cimitero, si pos- 


sono bene iniziare fin da ora. Si sa che tutti i governi s’imputano 
reciprocamente di aver voluta la guerra, e che nessuno vuole esserne 


‘responsabile. Ma chi la vuol continuare ad ogni costo è forse meno 


colpevole di chi l’ha incominciata? I governi che si sforzano di 
negare d’averla voluta devono provarlo col volerla finire. Che uno 
dei Paesi belligeranti abbia il coraggio, in nome degl’interessi su- 
è disposto 
ad accettare una decisione arbitrale, e dimostrerà così di essere 
convinto della bontà della sua causa e le simpatie di tutto il mondo 
sì rivolgeranno verso di lui, comprese quelle dei popoli della parte 
avversaria. Sotto la pressione dei loro popoli, anche i governi più © 
caparbi dovranno cedere; e le proposte equanimi che i governi 
avversari non volessero accettare, i popoli — ormai stanchi della 
orrenda guerra idiota — le accetterebbero. 


a dei Wiechi” e non [ardita che dalla guerra istessa pro- 
| rompono avvenimenti che tendono inesorabilmente verso la pace... 
| Questa gravitazione per svariati indizi dovrebbe sembrare ormai 

| inoppugnabile; infatti, fra gli stessi conservatori, i più chiaroveg- | 
genti. non solo ammettono che si potrebbe lasciar pronunciare la. ©. 
parola pace senza ‘sgomentarsi o inalberarsi, ma, mentre i fatui e 
hi: gli apostati cantano le esequie al socialismo — sopratutto dove è 
rimasto saldo e coerente come in Italia — essi capiscono che più 
si prolungherà la guerra e più sarà grande e sicuro il trionfo del 
socialismo. i, 
ii “ Dopo la bancarotta di tutte le politiche sopraffine dell’ equi. SA 
»  librio europeo, delle alleanze, della gara degli armamenti, dei si vis‘. 
pacem para bellum, dopo il fallimento di tutte le Chiese e Chiesuole 
e dei loro Numi anche una volta invano invocati, l’ umanità, rien- © 
trata în senno, dovrà pur comprendere che il male è alle. radici di 
questa pazzesca compagine anarchica, e si volgerà verso il sole... 
che Lei pure sa. 

| °°’ — Ed ha fondate speranze su questo nuovo sole dell’ avvenire ? 
| ‘’‘—— Data la grave età, io non so se assisterò al: grande evento; 
| malo intravedo e lo affermo con' quella stessa de con la quale 
| gli antichi nocchieri intravedevano al di là delle nubi la stella che 
doveva guidarli in porto ». 
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> Pod PMR Lr 7 novembre 1878. 


Ha Rua Comprendre les choses, c'est avoir ete dans les 9980 puis en. 

—_étre sorti; il y faut donc captivite, puis delivrance, illusion et desil. | ! 

i lusion, nevimeni et desabusement. Celui qui est encore sous le charme " 

tasse celui qui n'a pas subi le charme sont incompetents. On ne connaîto pi 

bien que ce qu'on a cru, puis juge. Pour comprendre il faut étre libre | © 

vet ne l’avoir pas toujours été. Cela est vrai, qu'il soit question de i 
l'amour, de l’art, de la religion, du patriotisme. 


ri 


i HF. AMELIA 


DOCUMENTI E RICORDI PERSONALI — 


TESTAMENTO SPIRITUALE. 


Trinity College, Cambridge 


Il mio testamento spirituale? È questo: che per me non esiste 
alcuna cosa reale o possibile, degna che l’uomo s’affatichi o viva. 
per essa, tranne l’ amore. i i 
«Non nego che altre cose siano buone. La conoscenza, la virtù, 
la felicità sono buone, e forse non queste sole. Se esse sono pre- 


senti insieme con l’amore, la loro presenza rende la vita ancora 


| È 


3 settembre 1QIS. 


migliore. Se l’ amore è assente, la presenza di quei beni infe-. 


riori rende, senza dubbio, la vita meno cattiva di quella che non 
sarebbe. Ma possedere l’amore è per sè sufficiente: nulla è suffi- 
ciente senza di esso.. ; 
Per amore intendo nient'altro che l’amore di una persona per 
un’altra: amore personale e appassionato. Se esiste un Dio, questi 
deve.contenere il nostro amore per lui e il suo per noi. Se non 
esiste Dio (ed io non vedo alcuna ragione per pensare che esista) 
rimangono i nostri simili. P- 
Penso che abbiamo ragioni per credere che noi siamo eterni 


E icone anche il nostro amore è eterno. Ma, se ciò non fosse, e la 


‘ morte del corpo ponesse termine alla vita di ciascun uomo, sarebbe 


sempre vero che solo nell’ amare mentre viviamo possiamo giungere 
a fruir della vita.. ; 

Oso sperar di potere qualche giorno provare che l’ universo 
tiene in sè soltanto coloro che amano e il loro amore. Ma, che ciò 


| sia o no, resta ferma la mia convinzione che essere saggio, essere 


buono, essere felice, sono fini inadeguati alla nostra natura e che 
l’unica cosa degna della nostra devozione è l’amore e solo 1’ amore. 


} i J. ELLis Mac Taccart (*)_ 
, ‘“LittvD, LI-D: | 


Fellow of Trinity College in Cambridge 
Fellow of the British Academy. 


(4) E uno dei maggiori filosofi inglesi, di quella scuola hegeliana che 
ha dato dell’hegelianismo una reinterpretazione forse più interessante 
della sua espressione originale. Le sue opere principali sono: Studies in 
the Hegelian Dialectic, Studies in Hegelian Cosmology, Some Dogmas of 
Religion, A Commentary on Hegel’s Logic. Quest’ ultimo volume costituisce 
«la dilucidazione forse più acuta e luminosa dell’opera principale del filo- 
_ —sofo tedesco. i i NodRi 
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i, il meglio che ho ricevuto, per quanto utile a po- 


i: Nessuno al mondo sta meglio del saggio. 
1 IRA 


SALVATORE ALESSI. 


VPESTAMENTO: 


i Fare un testamento significa: lasciare qualche cosa; lasciare 


se morissi stasera, il paese dove vivo dovrebbe pagare le spese 


dei miei funerali. E, per conseguenza, non posso fare un testamento 


materiale. 
Ò Ma un testamento spirituale no, perchè esso presuppone l’ab- 


b 


‘bandono agli altri di quanto c’è di meglio in noi, ed è un abban- 


dono sorridente, che non significa affatto una rinunzia e * che so- 
‘miglia ad un dono di fratello a fratello. ( 


a chi la merita, e si compiono delle restituzioni. Il mio testamento 


spirituale vorrebbe essere una restituzione. E vorrebbe essere la . 


restituzione della cosa affidata alle mie cure, della cosa che era 
patrimonio di molti, ma che io solo tentai di rendere migliore, e che 


vorrei restituire agli altri (od agli eredi e successori degli altri) 


molto migliore. È la mia fede, rafforzata. È il mio testamento, chiuso 
in poche parole: Siate buoni! Siate buoni! Per poter vivere bisogna 
avere in sè una grande bontà: Io ho visto morire parecchie per- 
sone: i buoni morivano serenamente, perchè andavano a riposarsi. 
È sempre bello e sereno il sonno, dopo il grande lavoro. E di tutto 
‘mi pento, tranne che dei momenti in cui ho tentato di essere buono, 
e forse lo sono stato. Scrivo ora, ora che sento come l’ umanità 
‘sia diventata d’un tratto cattiva, feroce, z0r-umana, e la mia fede 
appare più forte, più necessaria. Come piangeranno coloro che fan 
‘piangere! Perchè c’è una giustizia infallibile e terribile che ci giu- 
dica; che comincia a giudicarci in vita, e questo gli uomini dimen- 


ticano, spesso. Ed essa è in noi, io la sento in me, ora, sempre, 


come se fossi in punto di morte, ed in punto di morte siamo in- 
consapevolmente in ogni momento della nostra vita. E dico: Siate 
buoni. Uno è il grande rimorso in me: di non essere stato tale, e 


‘questo qualche cosa a qualcuno; supporre che questo Voto sia. 


i a confesso, nulla mi è di più ad come il pensiero che, 


E poi — in verità — in un testamento si rende anche giustizia 


l'aprir degli GL La madre 1 BEE e lo Ci ed per so 
Qualche cosa, sempre, ci bacia e ci può far sorridere, meloni (o) 
. male: la bontà, e far sorridere gli altri. | | 0 0° pag A 

Tutto ciò che io vorrei essere stato, e che non fui, lascio per mio 
testamento spirituale agli altri: un lavoro incompleto, ma che farà. 
“.__»felice colui che saprà completarlo. E vorrei che al mondo si s 


TA 

De surrassero spesso le parole che a me han dato nel dirle magg 

Ro ‘. felicità che nell’ascoltarle: Perdonami, fratello, chè io ti perdon 
Sgt | . 

2A È una serie tale di colpe la vita, che ad ogni passo questa frase 
Le Vi 
i deve essere ripetuta, e non dagli uomini agli uomini soltanto. | 
pi. — . .x Ed io non trovo nulla di meglio da scrivere nel mio testamento. 
4 spirituale, come se io pronunziassi davvero queste parole i in' punto 4 
» di morte. Ed allora non si mentisce. i 
A Auczto FLavio GUIDI. 
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fe. articoli : 5 


Amepro Gazzoro: Neo-Islamismo inglese; 


CHARLES PIEPENBRING: Mon testement i (Esquisse d'une né 
. forme religieuse) ; 


RarraeLe OrroLeNGHI: La 7? urchia; DA ; Xe; 

BernarDINO Varisco: Porro unum ( Testamento spirituale); |< -° 

Na N. Rogin: Lettons et Lithuaniens ;. si 

« —Gaiuserre Rensi: // carattere sopraerogatorio della morale; | 
Arrigo Levasti: Godescalus poeta ; ’ 
A. Crespl: Del nuovo realismo anglo-americano ; 

| X.X.X.: La tragedie de la Pologne; 3 tn Mi 

M. De Sanctis: C'è un risveglio religioso in Francia? ul 

L. AmorETTI: La filosofia dei Mormoni: 2/00 7g BaetiiS 
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|——‘’‘’‘—’‘’LES MOYENS D’EMPÉCHER LE FLÉAU. 
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LA x s; È 
«Il faut répéter à l’enfant, sans repos, de toutes les manières se 
pe en toutes les circonstances: la guerre sans merci que nous devons fo 
- faire à la guerre. Cela est essentiel pour l’avenir de l’humanité. Il Dr 


faut qu ’après cette guerre l’enfant garde dans sa mémoire, dans - DR. 
| ses yeux, dans son coeur le souvenir réel, présent, Leatie dè: 
toutes les horreurs, de toutes les ruines accumulées impitoyablement I 
sur la terre. Il faut que son intelligence claire, sa volonté énergique 
n’abdique pas un seul instant et ne se détourne pas du devoir qui 
lui incombe d’empécher à jamais le retour d’angoisses, de douleurs 
| pareilles aux nòtres, et que l’héritage de paix que les parents, de 
 deurs mains sanglantes, de leurs coeurs amèrement meurtris, leur s 
. légueront sur les champs ravagés, soit gardé intact, flamboyant 
dans la pérennité des heures claires qui vont suivre le deuil des 
. heures sombres de nos jours. Il faut que les événements actuels 
| soient un lecon pratique et impressionnante de la monstruosité de 
la guerre et que tous les éducateurs, quels qu’ils soient, s'accordent — 
i sur ce point: c'est qu’il faut employer tous les moyens pour qu ele 
| devienne désormais impossible. 
| Et pour cela, que faut-il faire? Beaucoup de choses que l’on 
| peut dire en peu de mots, mais dont deux surtout sont essentielles 
è 1’ école: 
È: En premier lieu, l’école doit s’inspirer d’un plus haut idéa- 
lisme; l’école actuelle n’ éduque pas suffisamment; elle se preoccupe 
d’instruire et les considérations d’ordre moral et social cèdent le 
4 pas aux considérations matérielles. On ne voit qu’un seul aspect 
de la préparation à la vie: l’aspect extérieur, les moyens techniques 
bd’ action sur le miliev, et on laisse de coòté les forces intimes, les 
| forces humaines, toutes les possibilités, les Laprtnides Li ala orse psy- 
. chiques de l’individu. _ Mi 
fa cOn perfectionne l’outil, mais on oublie de perfectionner l’étre 
‘qui doit le manier. On ne voit pas que les mouvements exécutés 
| par l’instrument ne peuvent étre isolés de l’ensemble de toute la 
i vie psychique. Spécialisation è outrance, en un mot. On fabrique. 
| des charpentiers, des mécaniciens, des médecins, des avocats, des 
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| barbarie scientifique dont le spectacle nous afflige. Comment voulez- 


‘on ne s'est pas donné la peine de les lui faire vivre? Comme la 
vie presse, l’école n’a le temps que pour enseigner à l’enfant un 4 
| «métier ou une profession. Le reste importe peu. Rien d’étonnant © 


: 
| patriotique de son vrai but et lui ont donné un sens et un esprit Ì 


Cr 
rales, absence de cet esprit de SIAIAT quì fait da i'indinifà u 
homme auquel rien de ce qui est humain n’est étranger. On 
perd dans le détail, dans l’ analyse, dans une préparation dang 


reusement incomplète à la vie. On arrive à la création de ce 


vous que l’homme s’embarrasse de scrupules, de tout le “ luxe. 
génant , de ces notions de probité, d’ honnéteté, si comme, enfant. È 


que tout cela ait conduit à ce spectacle de positivisme, de grossier 
matérialisme que présent notre époque. Le monde est une affaire, 
l’homme une machine. En avant ay) le carnage, pourvu que ga, 
rapporte! 

D’autre part, les écoles des pays qui ont détourné l’éducation 


î 


exclusiviste, sectaire, mesquin et étroit, ont d’inéluctables respon» | 
sabilités dans la guerre actuelle. Il faut faire comprendre à l’enfant | È 
qu’il n'y a aucune patrie qui soit au-dessus des’ autres, qu’il n° PÒ 
a aucune égoisme qui soit “ sacré ,, mais que toutes les patries, È 
grandes ou petites, ont leur valeur propre et contribuent au progrtati 
humain. i - 
Le manifeste que les universités frangaises ont adressé qua Ù 
universités de pays neutres pose le problème avec une netteté, une 
franchise, une noblesse digne de tout éloge. Voici ce qu'il dit: | 
“ Les université frangaises continuent de penser que la civili-‘ 
sation est l’oeuvre non pas d’un peuple unique, mais de tous les 
peuples, que la richesse intellectuelle et morale de 1’ humanité est 
créée par la naturelle variété et Lindeperdanea de tous les génies | 


aA ea a 


nationaux ,,. È Ma 


A. FARIA DE VASCONCELLOS 
Professeur à 1’ Université nouvelle de Bruxelles, 
Directeur de l’ Ecole nouvelle de Bierges-les- 

Wavre (Belgique). SASA 


‘ AVANT LE LEVER DU SOLEIL ade 1 SS 


di 


(Cw 
Ta Suisse est un aritanie îlot contre les còtes duquel battent! a 


les flots tumultueux de la guerre gigantesque. De toutes parti et 


quelquefois se heurtent... 

Le Léman s’étend souple et bleu, parmi une fraîche et opulente 
Ilaison, exergant une magique attirance. A_le contempler à l’ap- 
proche du soir, surtout, à l’heure où les couleurs ont leur plein 


oie vive vous saisit, qui bientòt s’annule: on pense à l’immense 
front de bataille; on songe à toutes les détresses, à tous les 
meurtres, à toutes les débacles. L’image du fléau apparait, devant 
ce lac, plus géante et plus hideuse. Cette vision est décidément 
‘allucinante: a Paris, è chaque matin dans la splendeur du soleil 
levant, s° épancuissant par-dessus le bois de Vincennes, je voyais 
| se dresser l’illimité cortège d’horreurs. a 

Et tant d’honnétes gens parlent de la guerre tout comme si le 
coeur leur’ manquait. Acceudés à la table où repose leur apéritif, 
ils manifestent si volontiers leur “ jusqu’au boutisme ,! La lecture 


@ l’examen d’un damier: les massacres d’hommes imposés par chaque 
fi offensive ne les émeuvent point. Qu’importe la durée: deux, trois, 
‘quatre ans!... il voudraient que tout l’univers participàt à la lutte, 
4 et le mot de “ neutre , a dans leur bouche un sens hautement pé- 
si joratif. Qu’importe, en effet; chaque jour ils se lèvent, le front 
. léger de souci, lisci calmement leur besogne, mangent, 
. boivent, respirent!: 
si Il est inconcevable que la plupart d’entre ces hommes, qui ne 
È tueraient pas une mouche, soient aussi spo, et exempts de 
| toute sensibilité! 


aci X 


| et sanguinaire “ jusquauboutistes ,, horreur plus grande encore peut- 
| étre que'celle des champs de bataille? c’est l’hécatombe des intel- 
‘lectuels. Je ne parle pas de ceux qui churent au fond d’une tranchée 

— ou tombèrent dans quelque assaut à la baionnette. Soldats, ils 
| étaient commandés et ne purent choisir leur destinée. Mais jentends 
de grand nombre des intellectuels dont le subtil raffinement litté- 


i raire, qu’ils exhibaient un peu è la manière des paons, fut soudain 


\ remplacé PAT une sauvagerie, une barbarie à laquelle sont inac- — 


Bici des pays belligérants sont cà et là perceptibles co) 


 éclat et que S° Verena nettement les oppositions de tous, une. 


des communiqués et des notes militaires est pour eux comme | 


fe: Spectacle plus pénible assurément que la vue de ces honnétes. 


nes 
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ao Eux qui pube, a possa pica à l’inv 
| psychologique la plus menue, ils ont aisément aboli tout sens. ri 
tique. Et les voici qui s° improvisent stratèges, imaginent et de 


ils vouent une haine farouche è: “la race ,, contre laquelle on se bat. | 
Ils défendent la liberté des peuples et méprisent la liberté du 


qui continuent à étre humains. Ils vouent à leur plus apre colère | 
quiconque projette quelque extension territoriale, et ils annexent. 
{Wi provinces, départements, royaumes, républiques; se livrent au plus 


‘. mortelle blessure sont tout à fait dépourvus d’égoîsme et souhaitent | 
à leurs camarades n’ayant pas encore quitté les VIREDAA de ne Jamala 
prendre part à l’effroyable mélée. NRE 


. Privilégiés par la culture, ils montrent une sensibilité bien inférieure 
ment par leurs écrits et leurs paroles qu’ils ont opté jadis, par 
erreur, pour la vie intellectuelle, et qu’ils sont, sans plus, des 
hobereaux, des junkers égarés dans un autre monde. Il en est 


pourtant parmi eux dont l’esprit et le coeur semblaient étre de 


une ferme ERANO, et tout d’un coup leur manie SCURA tomba 


meurtrie. 
"A Mais il ‘est meta tout de méme dans tous les pays belli- 
È; gérants quelques hommes qui ont conservé intact le graal de la 
be fraternité humaine. Ils n’ont pas pu s’exprimer tous, et leurs pa- 
«‘»—»—’ roles ou leurs €crits ne furent point toujours, par la faute d’une 
| ‘—‘’Oppression gouvernementale, l’expression totale de leurs opinions. 


°°». Mais ces hommes se sont véritablement montrés hommes. C'est à 
; eux que sera confié le soin de renouer les Bene rompus par les 
| tueries longues et terrifiantes. 


i usi GUILBEAUX. 
(Da La guerre. mondiale). 


L'IMAGE DE LA GUERRE. pa PA 


A 1 SERRA des rapaces en cage: des milan des vautoura, 


nissent des piane et créent des chaires de haine. En un langage È 
| plus violent qu’imagé, en des discours plus vulgaires que populaires, 


peuple: Ils invoquent la vérité et exigent que l’on baillonne. iu 


‘dévergondé des impérialismes. Ah! combien ils différent de ces 
soldats évacués qui ayant vécu d’affreux mois ponctués par une 


Ces intellectuels accomplissent la plus lache des désertions. i 


à celle d’un portefaix ou d’un cocher de fiacre. Il apparaît nette- 


I 
ì 


robustes bases indestructibles. Leur passé, digne et glorieux, était. 


nbù cesta 


| des aigles, etc.; ils s'y font la guerre. Ils s’en prennent mutuelle:; + 


dl 40° 


| mblabless aussi i infortunés q va eux, de la perte de leur 


| Avez:vous vu des combats de cogs? Les - atieri ” ‘sont d'abord RIT: 
olé car S’îls se voyaient ils pourraient s’habituer l’un è autre; has 
ar malheur les deux cogs allaient sympathiser, c’en serait 


Sa Was cogs étant Di fcciicment 'encitbs: ‘de differentes: manières, 
vient le Jour du combat..On se saisit de chacun d’ eux, et, les ergots 
que la nature leur a donnés étant jugés insuffisamment meurtiers, | 
on les arme, en leur attachant solidement une fine lame acérée 0 
vec laquelle ils vont mutuellement se transpercer. Celà étant fait, el 
on les lache l’un sur l’autre, et les tristes animaux s’en Prensnk i n 
l’un è l’autre de toutes les misères qu'on leur a fait subir, s’en- 10° A 
redechirent mutuellement, et la plupart du temps restent tous deux fe 
inanimés sur le carreau! At 
Peuples! voilà l'image de la guerre. Comme les cogs on vous. 
sole, on vous excite, on vous arme, et vous vous entredechirez! | 
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GustTAvE DuPIN. 


: Hi | Nel dedalo delle guerre, la coscienza vi dice 0 vi mormora al’ 
pensiero che il senso Doll è perduto così pel vincitore come per il 
vinto; e che sono quindi santi gli sforzi del Socialismo per instau- 
rare fra gli uomini dei rapporti sociali oltre che individuali, che 
non possano nè debbano essere continuamente turbati, ora dalla guerra, 509 
ora dai suoi ansiosi e ansimanti preparatori. : 


f; SyLva VIVIANI. 


» 
I 
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Che cosa mai sarebbe questà Umanità, figlia di Prometeo, se, 
nel suo correre fortunoso attraverso 1 secoli, non sapesse mai toccare 
i lidi verso cui la chiama la sua natura privilegiata, e si attardasse 
in un eterno e disperato vagabondaggio nel deserto della barbarie e 


nelle tenebre dell’ infanzia! ? 
ADE MILLI | PanrILo TETOSÀ 


+ 


mento della Svizzera erano presso a concludersi, l'on. Etienne Lamy, 
Presidente della Academie francaise, faceva visita al Presidente della 
Confederazione on. Giuseppe Motta; e sulla conversazione avuta con 
lui pubblicava una importante nota nel Petit Parisien. . È 
Delle parole: del primo magistrato della Svizzera riportiamo 
quelle che armonizzano coi moventi e con le finalità della nostra pro- 
paganda. (Nd Rist 


(LA PACE E I PAESI NEUTRALI 


.. Nous devons à la France cet hommage que, dans les négocia- 
tions, pati peuple ne nous a témoigné une amitié plus loyale, plus 
empressée et plus constante. Mais quel sort indésirable que le nò- 
tre! Personne plus que nous n'est innocent de cette guerre et nous 
ne cessons de souffrir par elle. Elle assiège toutes nos frontières, 


elle a failli troubler notre concorde intérieure, elle s’interpose partout 


entre nous et l’univers, elle nous étouffe, elle nous rationne, elle 
n , » pr 


nd x 


nous suspecte, elle nuos ruine. 1 
“Ne nous plaignons pas. Dieu nous a épargné les extrémes éprenòì 
ves, le sang répandu et le sol envahi. Nous tàchons de mériter ce 
privilèéege en soulageant ceux qui souffrent plus que nous. Contre 
les armées et leurs fléaux, nous recrutons les armées invisibles, 
celles de la générosité et de la pitié. Mais contre les destructions 


générales et continues des peuples. entiers, que les bons vouloirs. 


des meilleurs sont minuscules et inefficaces! C'est pourquoi tout 
ce que nous avons'de lassitude pour nos propres maux et de com- 
misération pour les maux des autres, accroît en nous le désir, 
| l’impatience, la .volonté de la paix. ® 
“ Cette paix, nous ne la haterons pas seulement par des veUX. 
secrets. Des jours sont venus qui changent les devoirs des neutres. ‘ 
Tant que, par la difficulté naturelle des communications, et par le 
soin de chaque peuple à se suffire, le monde se composait d’Etats. î 


tres n’ n’ étaient que des Ft n’avaient pour rester en su 
‘qu’à se tenir à l’écart des coups maladroits, et attendaient | 


ns hate la fin du combat. Plus le monde s’est ouvert à l’échange 
conii des habitudes et des richesses, plus les destins des. 


È: seront hac moins en moins respectés par la guerre, et de plus en 
” | plus envahis par elle. Ce n'est donc plus assez qu’ils en attendent 
. la fin. Pour eux, la passivité a cessé d’étre le devoir et l’énergie 
4 est devenue le droit. Il leur appartient d’élever la voix contre la 
| guerre, parce qu’ils en sont les victimes. Il est légitime qu’ils unis- 
a sent leur influence parce que leur dommage est commun. 
È “L’heure n’est pas encore venue de cet effort. Les paroles, 
È ‘balles mortes, glisseraient, sans pénétrer, sur les armes. Mais les 
.armes finissent par devenir lourdes, méme aux bras des plus forts. 
J Les premiers symptòmes de cette fatigue ne surprendront pas une 
. Suisse inattentive ou hésitante. Elle se concertera aussitòt. avec les 
| ‘gouvernements neutres comme elle et comme elle persuadés que . 
È la paix est la cause de tous. 
4 __ “Vouloir passionnément la paix pour le bien commun n'est pas Y 
«| s’accommoder de toute paix. Il y a des paix qui engendrent la Bar: 
guerre. Les vices de construction que la plupart des traités ont. 
. introduits ou maintenus dans la charpente de l'Europe; sont à l’o- 
| rigine de presque toutes les ruptures, et, sans les vieilles iniquités 


s 
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des paix qui avaient paraphé les violences des vainqueurs, ravi 
| comme un butin les races pour les faire captives des maîtres étran- 
| gers, coupé en morceaux des peuples vivants, combien de prétex- | i 
| tes de moins aux haines d’aujourd’hui! 1 AN 
o; “ La paix nécessaire n’est don pas celle quiace roitrait ces dé °° 
| sordres, mais celle qui en libérera l’avenir, celle qui assemblera Cs 
. les familles humaines à leur foyer, celle qui n’anéantira pas, n'a: | 
.  baissera, n’humiliera aucun de ces groupes naturels et historiques, | È, 
| celle qui ne songera pasa étre glorieuse, car elle ne pourrait étre |||. 
ip glorieuse pour tous, mais saura étre équitable pour tous. Or, la Di 
A }pastice seule crée la durée ,. e 
ni È; 
| Ceenosium. — Volumi VIIT-IX. Anno IX. Agosto-Settembre 1915 5 i 
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i 
«#0 Plus d’armements indéfinis! Ni militarisme, ni marinisme! Au 
régime de la paix armée, qui s’est effondré au milieu des plus 
| grandes horreurs qu’ait connues l’ histoire, substitution d’un régime — 
basé sur la paix juridique; au lieu de conventions cherchant vai- 
nement à humaniser la guerre entreprise, une loi de nations cher- — 
chant à. prevenir les hostilités avant qu’elles n’éclatent. — 
‘Plus d’entraves è l’expansion. Au régime de la prohibition, du: 
protectionnisme outrancier, monopolisant les marchés et provoquant — ì 
d’irréductibles antagonismes, substitution du PERURE de la porte 
ouverte et de la place au soleil. i 
Liberté, non seulement économique et pour les produits, mais 
aussi liberté pour les hommes, pour les individus eux-mémes, leur 
assurant sur toute la terre l’égalité civile, l’exercice de leur culte, 
"l’usage de leur langue. Liberté pour les nationalités d’exister comme . 
les .personnes et, par conséquent, de disposer d’elles-mémes. sue 
AÀssez de l’anarchie et du désordre dans les relations interna» 
| tionales. La Société des Nations, enfin dotée des. organes régula- | 
‘’ teurs, aussi indispensables è son fonctionnement qu’à celui des 
| sociétés nationales: organes pour dire la règle è suivre, organes 
‘ pour mettre fin aux conflits, organes pour concerter a mesures 
exécutives d’intérét commun: 18 
+ Sus à l’immoralité et à l’intrigue ae une seule mo- 
Lu pour les Etats et pour les honnétes gens. La politique inter- I 
| nationale au grand jour. Le peuple s’intéressant directement à son 
|’ sort supréme, les Parlements donnant eux-mémes leur orientation 
aux affaires extérieures comme aux affaires intérieures bia organi- | 
| sant leur contròle démocratique. | n 
* L’intérét des masses, l’intérét des femmes aussi, et l’intérét 
des enfants, tout le futur de la Nation, primant ainsi l’intérét dea 
oligarchies, des factions ou des coteries. io 4 
. Une paix, nori è deux, à quatre ou à dix, mais une paix dont + 
n | tous les Etats soient signataires, puisque la guerre dans ses con-. bis 
Mec séquences est universelle; une paix dont le traité soit désormais 7 n 
«_°‘’ comme la Charte commune des nations, une charte dont les stipu- 
| lations s’incorporeront dans les constitutions nationales, afin que Di 
OR | «e soit un double crime d’y forfaire. ‘ O 
‘Par tous-ces moyens, la machine, aujourd’ hui cassée, remplacée | 
230 par une nouvelle machine, plus solide et de meilleur rendement. — 5, 


Tel le Digdimmne du nouveau Parti de la paix, de celui qui 
é nit ses amis anciens, mais surtout fait nd aux dii à 


Iifonales qui ne font pas profession d’aimer la guerre, de voir en 
lle l’état supréme et exaltant, une cause de gloire, de grandeur, 
e o programme: qui : a été libellé en un minimum de 


Pau. OTLET dI\L 
ce. Sala Secr. gén. de l’ Union des Assoc. intern. (Bruxelles), 


fp CONSENSI ED APPUNTI 


Antonio Perez Masson. 


A nome mio e della imia famiglia aderisco con tutto l’entusia- . 
| smo alla vostra propaganda per una “ Lega dei Paesi neutrali ,. 
| Ogni uomo che abbia sentimenti umanitari non può che assecon- 
A dare l’opera da voi iniziata. Bisogna vincere la pazzia guerresca | 
e ricondurre alla ragione coloro che provocarono l’immane eca- ve 
tombe per la quale tutti soffriamo. Gli uomini di buona volontà ur. 
devono unire i loro sforzi per imporre la pace; i popoli devono ni 
| federarsi perchè nell’ avvenire tali orrori non siano più possibili .. 
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ERE SI SICA ZAR 


fe}: I | H. Mazel. 


Merci, mon cher Directeur, du Canobium que j'ai regu et 


lu avec grand intérét. L’article de R. Rollande donne des details. i Ud 
peu connus ici sur la littérature allemande actuelle; il serait bon Ri 
| de saisir ceux qui dans ce jadis si noble peuple ont conservé souci 4 ar 
de leur noblesse et se sont refusé à suivre le comand qui les a iti ;. 


Puissent vos effort pour la paix étre cou- 
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presque tous entraînés. 
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de nuire e de nouveau les auteurs du pis nin crime que l° humanité ‘ 
ait connu. -C’est dire que pour nous tous, au dessus de la paix, 
yala PAaHea et la liberté. 


A. Milliond.. 4 


Le Jeune Turc a cessé de paraître depuis plusieurs mois. Je 
suppose qu’il y a des raisons politiques. Quand. la Turquie sera 
vraiment libre de ses destinées, nous aurons mieux que cela, beaucoup — 
mieux. On peut déjà voir que cette terrible guerre aura fait, comme 


sun ouragan, beaucoup de ruines, mais rafraîchira. l’ air partout. — 


Partout il y a un renouveau. 


4 
Que je me suis fait de reproches, d’avoir gardé un silence sì. 


prolongé à votre ce Mais les mois passés on a vecu comm. 
dans une stupeur, puis j'ai fait un sanscrit avec acharnement, jour 
et nuit. Maintenant je répose un peu, je fais méme quelque peu | 
“d’archives, et je sens Hue je me reprends: la nature'reprend ses. 
droits. Souvent aussi j'ai voulu aller vous voir avec coi amis qui 
partagent nos idées, notre foi.... 1 


Henri Guilbeaux. 


Je vous remercie de votre Conobiutn, que j ai lu avec un vif © 
intérét, tout particulièrement votre fière déclaration: “ Guerra alla 
guerra ,. Oui, guerre à toute guerre, et bravo! pour votre noble 
nerseverniei et votre intrépide activité. Si tout vrai pacifiste tra- 
vaillait comme vous, les affaires internationales n’en ressentiraient.... 


G. Dupin. 
Je vous remercie de vos bons sentiments. J'ai été bien forte-. 
ment éprouvé par la mort de mon fils au front. Car, vous le savez, 


da x x ” 
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ceux qui doivent étre plus douloureusement et profondément atteints. 
par un aussi effroyable malheur, ce sont les pacifistes comme nous, 


les ennemis de la guerre, car nous n’avons pas la diversion des. 
mensonges courants, et nous savons pertinemment que nos pauvres 
enfants sont d’innocents martyrs du Mal humain.... : 


E Pratesi. 


. E poichè, pur troppo, non tutti comprendono che si 


ossa ante orre: l’ inanita a quella che osano chiamare civiltà ; che 
RIP Pp q 


re nel sentir desiderare lo sterminio di questo, n 


740 ; 
‘fosse dato esser cla voi, troverei dei cuori che battono Di mio. 


i mi meraviglio dunque nel sapervi nella più profonda afflizione; 
ni avrebbe meravigliato il contrario, se fosse stato possibile... 


. 


apre Wales 


î ! de Università del Wisconsin. 


Mi ha fatto molto piacere di apprendere che il movimento da 
| voi organizzato in favore di un’azione concorde degli Stati non 
| belligeranti si va sempre più sviluppando. si 
È __ Negli Stati Uniti il nostro Comitato sta facendo tutto il possibile” 
fi | presso il Governo e il Presidente per indurlo a muovere il primo. 

| passo per una Conferenza Internazionale; e saremmo molto lieti 
| se il vostro Comitato volesse introdurre nel piano del suo lavoro. 

l’idea di una mediazione continua. 

î Richiamo la vostra attenzione sul fatto che la nostra azione ti, 
eo. è delineata nel mio opuscolo), non concerne precisamente de 
. una “ Lega degli Stati non belligeranti ,, ma unicamente una Con-. 
) ESA di delegati per l’esame scientifico e la formulazione di pro- 
i getti di accomodamento. Adopero il plurale perchè non è necessario 
| l’accordo su un piano prestabilito come base della pace: parecchi 
piani potrano essere nello stesso tempo sottoposti allo studio. 

Una siffatta Conferenza sarà un passo meno difficile per iniziare 
| trattative di pace di quello di una Lega con mutui obblighi e legami. 
. Ciò dicendo, non intendo certo negare il vantaggio di una Lega 

quale voi la propugnate; ma essa non mi sembra di facile realiz- 
- zazione. Tuttavia, siccome le nostre due idee non sono al postutto 
| antagonistiche, spero ed auguro che le nostre forze si uniscano 


alle vostre sin dove è possibile procedere in un’azione parallela. 


edi D- 
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Renan è dit: “ Il n'est rien qui puisse mieux donner l’idee de 
LInfini que le spectacle-de la bétise humaine ,. Et il a ajoute: “ Il 
m'est rien qu'on puisse plus facilement SERIE que la credulité des 

— hommes 0 

Sur ces deux points, il est VAPOSIDIE de ne pas. tomber d' SIA 
avec l’illustre ecrivain. 
CH. BEAUQUIER. 


| nistrazione — sulla città e sul Paese — s dci improvviso ta 
n V ‘linembo che preannunziava, e quindi accompagnava, la conflagrazione 
anca mondiale, nella quale, a distanza di mesi — indarno deprecante ie 
RI | nostro Partito — era poi travolta l’Italia. Travolgimento, che, anche — 
| solo nell'opera di preparazione civile, avrebbe assorbite le energie 
vi di qualunque Amministrazione di una grande città, e per il quale — 
dd | fu tosto palese che una ben greve moratoria si sarebbe imposta Peas 
| buona parte del programma tracciato. Onde parve a certo sempli- 
| cismo, non ancora debellato anche nelle nostre file, si parasse da- | 
«»’ vanti il noto dilemma: o abbandonare il programma per servare 
«le posizioni, o abbandonare queste ultime per a platonica al 
quello. si 
L’Amministrazione savishota milanese ricusò l’uno e tale 
corno dell’alternativa. Sentì — e proclamò alto, dai primi giorni — 
che rinnegare il programma, per le difficoltà spaventosamente cre- 
sciute, sarebbe stata fellonia; ma fellonia anche maggiore disertare, 
nell’ora fatale, il posto di battaglia, Si acconciò a differimenti e a_ 
| riduzioni ulteriori, con. animo virile: non soltanto, perchè, anche | 
nel campo delle provvidenze civili, «era vantaggioso, meglio che 
| all’interesse, alla dignità delle classi proletarie, che Za Zoro Ammi-. 
| °‘’‘’istrazione restasse; ma più ancora perchè — quali che fossero | 
| Stati i voti del Partito prima dell'evento — sentì che, dall’assolvere ; È 
il compito nuovo e subitaneo senza rinnegare l’antico, dallo spin-_ 
gerli innanzi di conserva, sarebbe scaturito il documento della mas- | 
| sima nobiltà e vitalità dell’idea animatrice, la prova viva e vissuta, | 
. che il socialismo, ‘nello spirito suo, non è solo formula dottrinale h 
e visione d’avvenire, non è fiore ideale che soltanto si schiuda | ai 
zefiri amici e si reinvolga in se stesso se si scatena la raffica; ma 
fi che esso è fermento di civiltà perennemente in azione, che sa tuttiì 
Me pl Sa necessari, senza abdicazioni; che sa essere; a un 
| tempo, e in ogni ora della storia e in ogni campo della vita, ave i 
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FiLippo TURATI. 


CENSURA E POLITICA INTERNA 


La sobria protesta della Stampa mi induce a dettare alcune 


4 osservazioni per l’Avanti/: osservazioni e critiche alla politica in- 


| terna del sami nelle quali la censura non dovrebbe metter 
| becco. 

È da quattro mesi che la libertà di ZE è soppressa. Col pre- 
testo di impedire la divulgazione di notizie militari od in qualunque 
modo interessanti le operazioni della guerra, il Ministero ha impo- 


sta la mordacchia. Non avere la opinione del Ministero o di due 


‘© tre giornali, in questa od in quella contingenza, significa essere 
| antipatriottico. Porre in luce le difficoltà della impresa, misurarne 


bi gravità, discutere dei provvedimenti opportuni, prevedere lo svol- 


i gimento degli avvenimenti, significa deprimere l’entusiasmo nel po- 


È, 
da 
\ 


a Illustrare i rapporti. passati e presenti fra popolo e popolo 
e dedurne i futuri, significa intralciare le discussioni diplomatiche 
gel Governo. Secondo la ‘politica interna del Ministero, il paese 
| deve accontentarsi delle relazioni intorno agli episodii di guerra, 
degli articoli del Giornale d’ Italia e del Corriere della Sera intorno 


agli avvenimenti internazionali; il’ paese, sempre secondo il Mini- 


Lo nnt 


stero, non deve saper nulla di quel che il Governo nostro e gli 


altri belligeranti preparano; i suoi scrittori, i suoi uomini politici 
non debbono discutere, raccogliere dati, trarre conclusioni — ela- 
borare, in una ‘parola, tutto quell’immenso materiale di passato e 


| di presente che il cervello umano elabora quotidianamente per tro- 


% 


vare la regola degli avvenimenti. 
Allorchè chiese i pieni poteri, il Governo dell’on. Salandra si 


| | sbrodolò in dichiarazioni di omaggio per la libertà di opinione e 


LI 


di stampa. Le cose, però, sono andate e vanno assai diversamente. 


tn Governo attuale sopprime la discussione intorno agli errori di 


*, . 


| politica. estera, Oa: violentemente che gli: n 
con coraggio e con freddezza il quesito dell’ avvenire. 
AE In tutti i paesi belligeranti la stampa discute ‘sobriamente Sa 
"a ma apertamente e sinceramente; in Italia no. Soltanto pochi giorni 
fa la Tribuna ha potuto stalane le rosee previsioni sulla durata | 
della guerra e discutere sobriamente intorno agli effetti di una guerra. 
di consunzione in rapporto al futuro Congresso della pace. 
Il paese ha il diritto di conoscere il bene ed il male. Un paese — 
come il nostro ha qualità meravigliose di resistenza, ma deve co-. 
noscere e conoscendo comandare. Bisogna che si discuta liberamente — 
intorno agli effetti attuali del nostro intervento, se si vuole per: A 
suadere il paese a sacrifici dolorosi ma necessarii! u. 
‘Occorre, adunque, mutare metodi: è necessario affratellare tutti | fo 
nella discussione della comune sorte futura. 
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|—°—‘’ IL PARLAMENTO SI DEVE APRIRE! 


Le costituzioni che non sono un cadeax di principe ad un po- 
polo di servi devono mostrare le loro virtù di resistenza e A fun- 
zionamento nelle grandi ore. i 

Vi sono ancora degli uomini liberi che non intendono confori. 
dere la fermezza e la concordia del paese col silenzio pesante ed 

| ipocrita che svaluta e mortifica la dignità e la resistenza di un 
_ . dopolo. i a 

| »’11Vi sono ancora uomini di parte i quali vogliono opporsi : a che | 
la concordia si snaturi e si deformi in una comoda occasione della. 
quale profittano certe cricche e gruppi politici destinati a crepare 
di miseria morale in tempi normali, per rifarsi il credito e gli artigli 
contro l’avversario imbavagliato. i to 
Noi abbiamo molte cose da chiedere al Governo. sv 
‘‘.. Dobbiamo chiedergli conto di tutte le limitazioni, le persecu- l 
zioni che non sono pertinenti alle necessità di guerra. \a 
Dobbiamo chiedergli se la Massoneria è diventata più sacra 
della persona del re, tal che non si può nominarla nei giornali. 


e 


nm 


I mentre a noi si vieta di oder O 
videntemente tutto ciò non ha nulla a che vedere con le ri- 


mirnose limitazioni imposte dalla guerra; non ha niente da spar- 


È tire re con il sacrificio ed i doveri austeri di quest'ora. 
Abbiamo diritto anche di chiedere (non diciamo di sapere) un 


po, , almeno un po’ — di quella verità che in Inghilterra viene detta 
ramente senza che, per ciò, appaiano danneggiate le esigenze 
rorali e materiali della guerra! ; 
. Non è forse vero che il Governo inglese pubblica i bollettini. 
ie perdite, espone le condizioni della finanza, i conti delle spese ? 
\ Noi ci rifiutiamo di credere che il popolo italiano sia in tale 
\ tato di minorità da ‘rendere necessarie le tenebre su tutto questo. . 


E finalmente molte cose si dovranno dire intorno ai i prodi 
nenti di ordine civile: a quei I nia che sono elemento 
ess nziale della guerra moderna. 


I ion stranieri hanno accumulata una biblioteca in materia ! 


; il danno che arrecano alla sua resistenza? 

1 Parlamento si deve aprire! 

Voi lo reclamiamo con tutte le nostre forze. 

Siamo soli. Poco importa. Peggio per la democrazia se è co- 
a a confessare la bancarotta delle sue idealità. —» 

a guerra avrà servito a a liquidare anche questa democrazia 


1 Men __ 


Nino Mazzoni 
Deputato al Parlamento. 


(') Frase soppressa dalla censura. 
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NEGLIGENZA LEGALIZZATA © 


ciosa, nella scuola. Scroccare la promozione con indulgenze com- | 
piacenti, con l’altra sacra istituzione delle “ raccomandazioni ,, con | 
sessioni straordinarie di esami e con concessioni eccezionali, con cir-' 
«colari che non chiariscono e commentano, ma snaturano e talora di 5 
struggono la legge, fu sempre ideale sommo della studiosa gioventù. 
Quanti scioperi — e come scomposti e violenti! — si ebbero 
nelle Università e nelle scuole medie anche inferiori, fino alla se- “G 
glia delle elementari, per questo fulgido fine? 3 CRA 
Nonera neppurlontanamente sperabile che un avvenimento straor- ‘Al 
dinario come la guerra, non fosse sfruttato ai fini dello sbafo nazionale. 
L’epoca in cui fu deciso l’intervento dell’ Italia concorse ma- 
gnificamente allo scopo. Proprio sulla metà di maggio, nel tempo È 
in cui per la preparazione agli esami l’intensità dello studio vuol 
A i farsi maggiore, un terno secco al lotto rallegrò la gioventù delle © 
| scuole. Essa potè fregarsi le mani e recare, nelle ‘dimostrazioni A 
interventiste, un entusiasmo tanto più sincero, in Li era impe- . 
| gnato il suo interesse di classe. i i + 
% Sarebbe ingiusto tacere che il governo autorizza e in parte od 
DN giustifica questo stato d’animi e di cose, col tradizionale pande- 
monio di leggi, circolari, disposizioni transitorie, modifiche, rego-. 
lamenti e decreti, che sgovernano questa complicata e delicate ma- 
|» teria. Certo però, fondamentalmente, la tendenza allo sbafo e il 
concetto che ministro, leggi, e insegnanti siano un nemico da scon- 
figgere, nasce dal contagio dell’età nostra, aperta ai facili lucri, ai 
rapidi improvvisi guadagni; età in cui l’idea antica del dovere è | 
tramontata, e l’idea nuova albeggia appena: onde, con qualche stu- 
| pore degli sciocchi, tocca a un partito ribelle e sovversivo come | 
il nostro inspirare ai giovanetti delle scuole la disciplina del mp 
e un’opinione più austera e operosa della vita. 4, 
i) Vennero dal Ministero disposizioni di favore: i professori chiu- 
| sero gli occhi e aprirono le mani alla larghezza. Le scuole d’Italia. 5) 
| sfornarono, nel giugno scorso, migliaia e migliaia d’alunni mal cotti. pa 
e mal maturi, che si sparpagliarono saltando d’allegrezza per le +1 
città | e le villeggiature, plaudendo allo “ legge di guerra del Sei ” 
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GIOVANNI ZIBORDI 
Deputato al Parlamento. 


IL POPOLO CALUNNIATO 


4 Una delle ragioni .che consigliarono, nella propaganda nazio- 
i nalista, l’entrata in campo dell’Italia fu la necessità di difendere 
. le democrazie occidentali contro gl’imperi feudali e reazionari. L'Italia 
, tei fece paladina della libertà contro la tirannide, opponendo il proprio 

Di | ideale politico e Sociale. a quello dominante sulle rive del Danubio. 
e della Sprea. 

.» » Democrazia significa governo di popolo: dario quel regime 
| in cui il popolo è sovrano. Al sovrano appena scoppiata la guerra 
È. fu tolta la potestà di agire e di governarsi a modo suo, con la 

| soppressione del Parlamento; fu abolita la libertà di parola e di 

| pensiero col divieto dei comizî e la rigorosissima. censura sulla 

| stampa: e venne persino negata quella modesta facoltà che si con- 
cede ai ragazzi, ai pupilli ed agli interdetti, ai quali si impedisce 
bensì di amministrare gli affari propri, ma si permette di conoscere 

— quale ne sia lo stato. È ; 

In Italia il popolo sovrano non deve apprendere la condizione 
i reale. delle cose sue. Non deve sapere quanto la guerra costi in 
Bs uomini e quanto in danaro. Deve procedere al buio, la luce è buona 
per ì paesi feudali, non per la democrazia. 

Bi. La Germania pubblica ancor essa, come l’Austria, 1 lista delle 
È perdite; in Inghilterra i ministri ne notificano periodicamente l’am- | 
montare alla Camera dei Comuni; in Francia il governo non dà 
cifre ufficiali, ma alla stampa è concesso instituire calcoli sul nu- 

| mero dei caduti e dei dispersi. Se un giornale italiano sì avven- 

| turasse per questa strada, ognuno sa quel che gli capiterebbe. 
Perchè questa diversità di trattamento? Interrogate i naziona- — 
sti, o leggete i loro giornali: e vi avvedrete che l’esagerazione — 


i 
I 
di 


derete che il ‘Parlamento non deve essere convoca o, perchè le 
| passioni di parte, in esso sempre vive, potrebbero col loro scate-. 
narsi nuocere al prestigio del governo e scemare la forza di « ui 
ha bisogno; con la quale affermazione si viene a contestare ai rap. 
| presentanti del popolo italiano quella nozione della responsabili 
. loro e della gravità dell’ora presente che non fa difetto ai rappre 
| sentanti del popolo francese o dell’inglese o del tedesco o del russo 
| che seggono e legiferano senza danno dei rispettivi paesi. tl 
.  Apprenderete ancora che giustamente si mantiene la nazione — È: 
|. nell’ignoranza della misura dei danni recati dalla guerra, perchè 
la sua impressionabilità ed eccitabilità non le permetterebbero di” 
|‘ “serbare di fronte alle cattive notizie la calma necessaria: e con ciò 


$ si pone il pubblico nostro assai al disotto degli stranieri, i quali | 
| ‘—»—’posseggono quella saldezza d’animo e quella fermezza di propo- È 
si i siti nelle avversità che agli Italiani sì contestano. | ti 


eri Apprenderete infine che ben a ragione si soffocano da noi la 
| parola e la stampa, perchè nulla deve dirsi e scriversi che suoni 


diverso dalla verità ufficiale. E dovrete necessariamente concludere 
che il nostro popolo è giudicato dai suoi reggitori inetto a vivere, 
come gli altri, nella luce, e soltanto operoso nelle tenebre e nel È 
| silenzio. 0 
Riso) ‘| Così quei partiti stessi che pretendono ogni giorno di esaltare i 
. le virtù e con le virtù le energie del popolo italiano, in realtà le 
TOR | deprimono e le negano; mostrando col fatto di tenerlo assai infe- | 
i riore agli altri per tutte quelle qualità che sono il segno e l’indice "i 
Ri del valore morale e dell’attitudine al dominio. i 
4 
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|——‘’ A PROPOSITO DI UN ARTICOLO... (9) 


vi padre Agostino Gemelli ha scritto sul Moena tra l’altro, 
così: “ Ci vogliono migliaia di tonnellate di proiettili... Il paese dna 


ES î 


0 V. giornale Z/ MO PRSOA n. 236: «Quanto durerà la guerra attuale? ” 
di frate Agostino GEMELLI — Capitano medico. i «e + 


mente sN pae tutto ATI if nemico ed esercitare contro di ti 
i quella pressione che gli spetta di esercitare nel gioco comune 
. de gli avversari... / suoî nervi debbono essere tesi per questo (per fab- 


da ricare. proiettili), il suo cuore RAS battere per questo (per ” odio al 


e: infernali), la sua anima pregare e soffrire per questo , (111) 
pi . Padre Agostino Gemelli è un minore osservante! Figlio del 
anto Francesco! si 
| Per questo l’incredibile luce delle sue parole ci‘ brucia gli occhi A 
Me: Per questo il loro suono ci appare blasfemo! Y 
vi Ho cercato le regole di San Francesco (') e vi ho trovato sca Regio 
| così: “ Io conseglio, ammonisco, e conforto i miei frati nel Signore °° 
q  Giesù. Cristo, che quando vanno per il mondo, non litighino, nè 
È: contendano con parole, nè giudichino gli altri; ma siano miti, pa- 
d  cifici, modesti, mansueti e humili, RAS A parlando a putti 
| come si conviene... , 
i Come si aonciii ciò che fu scritto ne la regola con ciò che 
% scrive oggi il frate? 
| Nonsi discute, no, che ciò che l’articolo contiene possa essere 
: vero. Ma queste verità, il Gemelli poteva anzi doveva lasciarle 


| scrivere da un tecnico della guerra. 
I tecnici in Italia non mancano. Ma, D'Annunzio che grida: 
| “ Beati i puri di cuore! ,, è meno stupefacente di un frate che urla 
con voce pletorica: “ Obici! Obici! y No, ben altro noi esigiamo, 
È ben altro possiamo pretendere da coloro che hanno le mani con- 
| sacrate dal Divino sacrificio! Non è trascorso un mese da che un 
|  tenente-generale in servizio attivo diceva a un amico mio, sacer- 
| dote cattolico romano: “ Voi preti, voi religiosi, non dovete par- 
. lare di ciò che riguarda la guerra; il vostro ufficio è quello di par- 
lare di cose attinenti al cielo ,. Così fa, così ha fatto il nostro illustre 
| amico, Padre Semeria, che ha. voluto rimanere quello che era, un 
v frate, e che non ha lasciato la tonaca per la divisa. 
_ Come, voi, frate Gemelli, sperate che il nostro popolo viva 
soltanto col pensiero dei cannoni nel cervello, e con l’odio nel 
cuore? (questo soltanto appare dal vostro articolo). E volete che 
preghi, che soffra soltanto per questo? Non potreste limitarvi a in- Hi 
| Vitarlo a pregare per l’Italia, per la vittoria? Perchè pole imbrat- Si 


tarvi a discutere “i mezzi ;? . 
Mi. Î bid parete, 
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CH è) Regola, e TCA di Padre San Francesco, con li sette salmi, e 
devozioni, come si può vedere “nella tavola. — "In Torino, 1660 per 
i Ba olomeo Zavatta. i 


esterne di questo conflitto, che per noi rappresentano appena l’ul- 


timo anello di una catena di cause più remote. Avendo riconosciuto | 


che /a colpa è del sistema, ci asterremo dal dare la colpa all’uno — 

o all’altro dei popoli coinvolti in questa catastrofe, e molto meno 

ai singoli individui. ‘ ; 
Inoltre, di fronte alla sadanzi generale nel pubblico e nella 


| ‘stampa, di rendere le relazioni reciproche fra le varie nazioni 


n 
p 
mi 


sempre ancora peggiori di quello che sono già, riportando con vo- I 
luttà i particolari di tutte le brutture inevitabili in ogni guerra, ed — 


eccitando così gli animi all'incremento dell’odio ed alle rappresaglie 


dovremmo cercare di spargere anche nel pubblico le nostre idee 
intorno alle vere cause remote di questa guerra, e di insistere sul 
suo alto significato spirituale, molto più importante che non sia lo 
svolgimento degli eventi esterni. 

| «Certamente non è facile resistere alle forti correnti delle pas- 
sioni in questi tempi di agitazione ed esaltazione generale, e. ser- 


bare la serenità di giudizio e di equilibrio; ma è una buona prova 


per esperimentare la saldezza dei- nostri principii, ed un’ottima 
occasioue per applicarli. Serenità ed equilibrio però non vogliono 
essere confusi con indifferenza ed apatia. 

. Se vogliamo poi davvero far derivare. “ un po’ di bene dal 
male ,, è indispensabile che, dopo cessato lo stimolo doloroso della: 


Dbea non ricadiamo nell’andazzo sonnolento e beato della vita. 


ordinaria. È già triste il dover constatare che ancora ci occorrono 
gli stimoli acuti della sofferenza, del dolore e della paura per ri-. 


svegliare in noi .il senso dell’unità: dobbiamo proporci di vivere. 


e di realizzare questa unità anche spontaneamente, quando quelli 


| stimoli saranno venuti a cessare. Ciò che ora facciamo sotto l’i im- 


pulso della preoccupazione e dell’entusiasmo lo dovremo fare in 
seguito per semplice Spirito di dovere. 
Se siamo capaci ora di fare dei sacrifizii a favore della patria 


e dell'umanità, perchè non dovremmo essere capaci di continuare | 
| nello stesso spirito anche quando le condizioni dell'arabienton san 


| ranno ridivenute normali? 


(*) Da un articolo: La feosofia e è ‘osa nella guerra attuale pubbli 


cato nel Bollettino della « Società Teosofica Italiana ». 
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o Dod; rego a, che ognuno” deva cercare hi 
ene no all'estremo limite del proprio potere; se dunque 
;o di guerra abbiamo mostrato di poter fare di più per il 
î della comunità, della nazione e dell’ umanità, ne consegue che 
si amo Jiang altrettanto anche in tempo di pace. Ciò sarà. una. 


È ensare e di agire dogiribuira efficacemente ad evitare hl di- 
necessaria una ripetizione di questa così dolorosa lezione. 
ome abbiamo riconosciuto nel triste principio dell’egoismo, della. 
ralità, della concorrenza spietata le origini’ della conflagrazione 
attuale, dobbiamo cercare di toglierne le cause invisibili, le vere 
radici del male. — i 
È: E dacchè ogni progresso delle nazioni e dell'umanità Ro, 
dal propresso dei singoli individui, cerchiamo ognuno nel proprio 
‘ambiente di coltivare gli ideali dell'amore, della cooperazione, della 
reciprocità; introduciamo in tutta la nostra vita, nelle nostre rela- 
ioni famigliari, sociali, commerciali, industriali ed internazionali 
maggiore spirito di unità, di simpatia e di armonia, e sopratutto 
2 maggiore tolleranza e benevolenza. : 
Soltanto allora potremo sperare di creare un’atmosfera ricca 
i pensieri di altruismo, che in ultimo potrà e dovrà produrre come 
frutto la pace duratura nella cooperazione fraterna delle nazioni, 
‘segnare così un altro ivan verso la fratellanza dei popoli e 


gli uomini tutti. 
i : O. PENZIG. 


nza he brevemente riassumiamo. 

La grande guerra attuale, oltre alle enormi e terribili conse- 
uenze pratiche che ha avuto ed avrà, sta esercitando una profonda i 
luenza sulla vita interiore degli uomini, Essa ha creato in molti 2 Lina 


‘sorgere problemi ©; conflitti. interiori ‘assillanti, ha c 
ME; violente passioni. Alcuni sono giunti perfino a dubitare fort 
. dell’avvenire della nostra gloriosa civiltà ed a temerne il tracollo. 


| denza, ad es. la grande sproporzione nella distribuzione delle ric- 


‘nostra civiltà in cui le attività, gli interessi, le preoccupazioni este- 
riori e pratiche hanno preso un sopravvento eccessivo sulla vita. 


efficaci, la cui conoscenza e la cui applicazione seria e decisa si 


Ed invero un esame imparziale della vita moderna fa scorge @ 
in essa numerosi fenomeni inquietanti, proprii delle civiltà in deca- 


chezze, la diminuzione delle nascite, l’urbanesimo esagerato, l'abuso | 
dell’ alcool e di altri eccitanti e narcotici, l'aumento dei nervosi, 
dei pazzi e dei suicidi, la crisi morale e religiosa .. È 

La causa profonda di questi mali sta nel a Sasso della | 


interiore. L’uomo ha domato con arte mirabile tante forze: naturali, — 
ma è rimasto schiavo delle forze che si agitano in lui, delle sue. 
violente passioni. È 


Per curare i mali da cuì è davi la nostra civiltà, per | 
evitare il ripetersi di altre terribili guerre, più che riforme e prov- 


È vedimenti esterni e parziali, occorre un radicale mutamento di indi- | 


rizzo nella vita moderna, e questo sì può ottenere solo con un’in-_ 
tensa ed energica cultura interiore. i ; 
‘Tutta l'educazione deve essere riformata in questo senso, ed | 

essa deve venir continuata ed integrata da un’ efficace auto- turi @ 
zione. Questa consiste anzitutto in uno studio accurato e profondo È 
di noi stessi: dobbiamo comprendere ciò che veramente siamo, ac- 
quistar coscienza. della scintilla divina che arde nelle profondità 
del nostro essere. Dobbiamo poi scegliere dei fini, degli ideali e 
proporci una serie di SRD precisi. Infine dobbiamo esercitare 
con la nostra volontà un'azione di dominio e di trasformazione di 

noi stessi. Per far ciò esiste tutta una serie di metodi pratici ed 
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impongono ad ogni persona di buona volontà. 

Solo creando ordine ed armonia nel nostro mondo interiore, 
potremo crearne nelle nostre relazioni con ‘gli altri e in tutta la 
vita sociale. ; 
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UN NOBILE MANIFESTO 


To vgt re —_eg or 


tè 


Trattandosi di un eminente uomo politico, anche i carni 
| d'Europa hanno fatto menzione del manifesto indirizzato da W, S. sa 


“N Ce alcuni brani di tale manifesto che contengono conì- 
Bfderazioni che hanno un particolar valore in bocca di uno statista 
che e fu ed tre volte candidato alla Presidenza della grande renub, 


Sphera det Stati Uniti. 


pi ... Tra le influenze che i Governi impiegano nelle loro reciproche 


relazioni, ve ne sono due che eccellono e che sono l’una all’altra in op- 
@ posizione: forza e persuasione. La forza parla un linguaggio deciso, vio- % 
. lento, e agisce a traverso l’u/fimatum; la persuasione si vale di argo- | ‘ 
‘menti e dipende dai negoziati. La forza rappresenta il vecchio sistema 
| — il sistema che deve esser oltrepassato —; la persuasione il sistema 
. nuovo. Nel vecchio sistema la guerra è la trave maestra, la guerra che dh, 
| anche nel migliore dei casi vale poco più del caso peggiore: il nuovo | 
| sistema contempla una fratellanza universale fondata, non sull’ imposi- 
9 zione, ma sulla ragione: 
È. I governanti, che partecipano al presente, colossale conflitto, hanno 
fo: dichiarato che essi desiderano la pace e hanno negato qualsiasi respon- 
| sabilità loro nella guerra. Essi desiderano la pace — noi possiamo anche 
E; ammettere la loro buona fede — ma la cercano secondo i dettami del 
| vecchio sistema. Essi credono che la forza sia a lelemento che offre la 
G maggior garanzia per una pace duratura; ed è per questo che si sono LA 
avvicinati al turbine della lotta così da esserne, uno dopo l’altro, investiti 
| e trascinati in esso. Non mai come adesso si rivela re Sea ai nostri 
occhi la follia di un sistema così fatale. Le nazioni le più civili e le più 
9 illuminate, le più cristiane, sì sono azzuftate in un combattimento mor- 
B; tale. Sacrificano i migliori figli sui campi di battaglia, convertono i loro 
"q | giardini in cimiteri, la tranquillità famigliare nell’afflizione; al benessere 
| sostituiscono un peso enorme di dolori che graverà per molti e molti 
‘anni sui popoli; aggiungono quotidianamente nuovo combustibile alle 
| fiamme dell’ odio e diuturnamente preparano nuovi orrori, tanto che 
4 da una parte si è lieti quando si posson buttare a mare donne, fanciulli 
| e vecchi, e dall’altra si procura con ogni mezzo di affamare la popola- 
| zione dello Stato nemico. E i belligeranti sono così assorti nell’ infliggersi 
| scambievolmente simili crudeltà da non vedere i diritti dei neutri, da’ 
| non udire gli appelli dell’ umanità! i 
È. È Un albero si conosce dai frutti che esso dà. La guerra è il frutto 
_ maturo dell’albero della violenza. Dobbiamo noi passare l’Atlantico? Già ba 
“Sa i fingoes del nostro paese sono infetti dalla rabbia dei cani da guerra: Ne 
| devono gli avversari del macello organizzato ‘esser silenziosi mentre de 
© l'infezione si propaga? Io desidero che mi si annoveri fra coloro che 
he, bramano e sperano che gli Stati Uniti espongano, con tenacia, ma con i 
n | serenità ed equità, alla Germania le nostre ragioni, fino a che si arrivi. 


Die e a 


CI Cenoniva. — Volumi VIII-IX. Anno IX. li guens satire 1915. 


i ( È ù î 245 ay RI } 
ad un’ amichevole latesa: o almeno fino. a F 
si sarà esaurito: il mostro che ora è pazzamente assetato di 
‘smaltirà la sbornia, e ragionando, calmamente discutendo, facendo 
appello alla lunga amicizia e ai numerosi legami che uniscono le « « 
‘. nazioni, io non dubito che raggiungeremo facilmente la piattaforma del ‘9 
. l’accordo. Net. 
AE . Vi deve ‘ben essere un paese che condurrà il mondo fuori della notte 
SA fosca della guerra entro la luce di quel giorno in cui « le spade saranno — 
| tramutate in vomeri ». Perchè non deve essere il nostro quel paese? 
Deve ben venire un giorno — perchè non ora? — in cui le nazioni 
| si convinceranno che una pace duratura non può esser fabbricata sul 
timore e che il buon volere non germoglia sullo stelo della violenza! 
và Deve ben venire un giorno in cui le nazioni porranno la loro fede 
. nell'amore; nell’ amore che è l’arma invincibile e contro la quale non vi 
è difesa; nell'amore che non è facilmente provocato, che produce tutte 
+ le cose, spera in tutte le cose; nell’amore, che sebbene disprezzato dagli 
adoratori di Marte, dura e permane quando tutte le cose crollano! 


CONGRESSI E CONFERENZE (HO 


LA MINORANZA SOCIALISTA FRANCESE. 


Tutti, si può dire, i giornali francesi hanno riportato l’ordine 

| del giorno votato dalla Conferazione Generale del Lavoro nella 

« ‘»’sua riunione del 15 agosto, ma nessuno, neppure l’ Humanité e la 

de: —_ Bataille Syndacaliste, ha rilevato che oltre a quell’ordine del giorno 

«| _‘»’‘«e ne fu un altro, appoggiato da Merrheim e Bourderon, e dagli 

i importanti sindacati di Lione, Marsiglia, Limoges, St. Etienne e 

. dall’Organizzazione degli insegnanti. Questa minoranza di opposi- 
bi: zione al Comitato centrale della C. G. d. L. diede 21 voti contro 87 s 
ad un Ordine del giorno molto sintomatico, il quale serve a dimo- — 
strare che la corrente internazionalistica e di classe è ancora forte — 

. ‘. anche nel movimento proletario della Francia. Giova. aggiungere 

che alcuni dei sostenitori della tattica internazionalista in seno 
si ._ della C. G. d. L. sostengono la stessa corrente anche in seno pra 
| partito. L'ordine del giorno, infatti, ricorda in moltissimi punti la i 
circolare diramata dalla Federazione della Haute Vienne in “senso I 
i ersttamente socialista contro la guerra. dela 


gno dei PA dee Liusifosì ica del LEE F leale. È 
dei dipartimenti, Federazioni nazionali, in tutto 114 organizza» — »; 
lì con 169 delegati) ritengono sia doveroso per il movimento sindacale 
| rmare _ dopo un anno del più terribile macello che 1’ umanità abbia 


sue conseguenze. 
| Il Convegno dichiara innanzitutto: Questa guerra non è nostra! 
. Gli uni affermano che si tratta di una guerra dei Latini contro i 
- Germanici e dei Germanici contro i Latini, gli altri che si tratta di una | 
i Wiquerra di liberazione. Tutti i governi affermano di volere liberare i po- © 
bisi soggetti. Il Convegno protesta contro. questa affermazione, e la 
fr:* «condanna colla massima energia, ritenendola falsa e dannosa per lo svi- 
. luppo morale e materiale dell’ Internazionale, che reputa i governi degli 
Stati belligeranti, quali rappresentanti del capitalismo, i Mmeapasi di risolvere 
| il problema e di liberare i popoli soggiogati. 

Il Convegno ricorda che, secondo i principî e le Wadizioni del mo- 
vimento sindacale, soltanto dalla lotta di classe mirante al trionfo del 
| proletariato può scaturire la liberazione dei popoli. 

La guerra non può che aggravare la dipendenza e sottomissione © 
| della classe lavoratrice alle classi dominanti e non può che aumentare . cati 
l'odio fra i popoli e comprimere le più alte aspirazioni umane nell’in- . 
teresse del capitalismo. Mentre la classe lavoratrice viene dissanguata; 

| mentre gli artigiani ed i piccoli pòssidenti sono spinti alla rovina, 
4 la borghesia capitalistica fa affari d’oro in tutti i campi, appunto grazie 
alla guerra. 

_ —Ripetiamolo: Questa guerra non è guerra nostra! ss 
‘ 

| 


P 
i 


Ben lungi da ciò che si vuol dare ad intendere, questa guerra de 
l'imperialismo germanico. contro l’ Europa non è che il risultato della 
politica aggressiva di quell’imperialismo nazionale che ha invaso tutti 
gli Stati grandi e piccoli, e che è dovuto alla sfrenata gara di concorrenza |. 
€ agli egoistici interessi di classe delle sfere dominanti. ui. 

In cospetto dell’immane abisso in cui la guerra minaccia di pre- 1 
| cipitarci tutti, i governi si addossano a vicenda le colpe e le respon. Mi 
| sabilità. Considerata la quistione unilateralmente, si dice che gli aggres: 0/0 
| sori sono stati la Germania e l’Austria; ma, giudicandola nella sua com- 
| plessità, il Convegno dichiara essere impossibile negare che la guerra è . 

la conseguenza evidente di conflitti politico-economici, inerenti alla so- © 

| cietà capitalistica e dei quali ad ognuno degli Stati spetta una parte della 

| responsabilità più prossime: la Francia per essersi gettata nell’avventura 

marocchina; l’Italia per aver voluto la conquista della Libia; l’Austria- 

. Ungheria per le sue mire sui paesi balcanici; la Russia per l’antica sua 

| brama, la conquista di Costantinopoli; la Germania e l'Inghilterra coi loro 

È ‘ognor crescenti antagonismi commerciali. 15) 
La storia stabilirà un giorno che tutte le rivendicazioni delle nazioni 

È 


LI 


belligeranti non hanno che una determinante, l’appetito dei singoli impe- 
rialismi nazionali. La verità storica stabilirà inoltre che le due ultime 


Ra 


Nob perito » quale silmioa fai Cha ferree degli CRCRRI tori 


Su 


Triplice Intesa e della Sidi Alleanza a Londra. TRSREI CRETA 


Il Convegno ritiene, basuitdosi sulla lettera di sir si che, se ‘si 
fosse onestamente voluto, si sarebbe potuto raggiungere una intesa e la 
guerra avrebbe potuto essere evitata, e che è quindi innegabilmente colpa 
di tutti i governi’ se da più d’un anno vengono versati fiumi di sangue. 
Su tutti i fronti regna il terrore che decima le fila del proletariato. Già dl 
si contano a milioni gli uccisi e più numerosi ancora sono i feriti e gli 
invalidi, e dovunque le rovine si accumulano sulle rovine, ovunque sì 
distruggono i pacifici focolari; il numero delle vedove e degli orfani au- — 
menta in misura terrificante. Nessuna conquista, nessun indennizzo po- 3 
tranno mai compensare l’ umanità dei danni morali e materiali, delle ter- 
ribili sofferenze, delle devastazioni incalcolabili cagionate dalla guerra. È; 

In un momento in cui lodio che si cerca di seminare fra i popoli — 
tende alla loro reciprica distruzione, la Confederazione del Lavoro | 
‘rivolge un appello alla coscienza e al buon senso del. proletariato 
francese, come pure alla Internazionale tutta quanta gridando: Basta! 
Di cadaveri ce ne sono già troppi, troppe sono già le miserie che l’In- 
‘ternazionale proletaria ha da sopportare per questa terribile carneficina, 

e troppe ne ha sopportate senza aver potuto fare sentire la sua protesta. 
Dopo un anno di guerra anche i governanti sono travagliati da i impazienze A 
‘e da ansie senza poterle confessare. Nella loro esasperazione, i governi 
sperano di poter annientare a vicenda i popoli nemici, come se lannien- 
tamento degli uni non significasse anche la distruzione degli altri! 

Il Convegno sindacale respinge con tutte le sue forze la politica della 
guerra ad oltrariza che non può avere altro risultato se .non quello di 
dissanguare tutta inbati di distruggere la parte più vigorosa del. 
l Umanità. 

Il Convegno esorta tutti coloro che l’odio non ha ancora totalmente 
acciecati non hanno perduto la speranza nell’affratellamento dell’ Umanità 
ad aprire gli occhi davanti l’orribile realtà. 

Il Convegno ritiene che la C. G. d. L. della Francia non abbia tenuto. 

|» sufficientemente conto degli sforzi per la pace che si stanno facendo dalla 
| minoranza dei socialisti tedeschi, dal partito' indipendente del lavoro in . 
‘ Inghilterra, dal partito socialista italiano, dalla maggioranza del. partito. 
| socialista democratico della Russia, dalle opposizioni socialiste nei partiti 
| socialisti balcanici, i quali ultimi avevano invitata la C. G. d. L: ad una. 
| più attiva propaganda per la pace; e decide di coadiuvare ogni azione 
| proletaria a favore della pace sulle seguente PECAstSI tea 

i. Liberazione delle regioni occupate, Belgio, s'intende, compreso ; 
| 2. Nessuna annessione senza previa consultazione delle popolazioni inte 

| ressate; 3. Indipendenza politica ed economica dì ogni nazione; 4. Disarmo 
5 a Pizatorictà dei tribunali arbitrali. °° 


ssa che si può stabilire | su oe vue tro uri mean tag) 
ato mondiale che si va sempre più internazionalizzando;. VAI 
che tale atteggiamento della C. G. d. L. renderebbe più fecondo 
sultati il movimento di opposizione che si va delineando in tutti i 
i, segnatamente in Germania, e proclama la necessità dell’ immediata 4 
di iscussione delle condizioni di pace, e che cessi non in sol paese, ma ino 
itti, la cosidetta #regua dei partiti con la quale venne pressochè annul- 
a l’azione del proletariato organizzato. I diritti sindacali, la libertà di 
stampa, di riunione, ecc. devono essere senz'altro ripristinati. Il Convegno 
dichiara inoltre ‘che la C. G. d. L. non dovrebbe mai rinnegare il suo 
| principio fondamentale, la lotta di classe. In qualunque condizione si Py 
“of ‘trovare il paese, il dimenticare i principî fondamentali della 
| lotta di classe vorrebbe dire rinunciare al nostro carattere essenziale e 
Y | sacrificare volontariamente la libertà ed i diritti della classe lavoratrice 
| all’interesse dei capitalisti; dichiara, in fine, che il proletariato organiz: 
fi: | zato deve dimostrare ancora una volta la sua incrollabile fedeltà all’ In- id 
| ternazionale. i 
i |‘ Se la C.G.d.L. non è stata’ capace di impedire la guerra, ora è 
dovere suo di iniziare una sione a favore di una sollecita pace. 


| PIÙ ALTO DEL FRAGORE DELLE ARMI... © 


} in 


Ce sera toujours un devoir confra- 
E ternel de contribuer, toutes les fois que 
RM | nous le pourrons, à tout acte qui montre 
au milieu de la. demence des nation sen 


À È 3 dala Iutte, lunité persistente de la pensee e ian 
€ | humaine et l’union secrète de ses meil- AR 
‘leurs représentants. ì 4 


Romain RoLLANnD. 


UN'ALTRA NOBILE INIZIATIVA SVIZZERA. . dii 


î sa Tutto: il'mondo civile s’interessa alla sorte dei prigionieri di 
| guerra, i quali: hanno sicuramente molto sofferto anche per il fatto 
U della preparazione insufficente a un numero così enorme e SERDI 
si crescente d’internati. 

Ri Ora che una nuova campagna invernale si annunzia, purtroppo; 
È come inevitabile, non si potrebbe cercare il modo di rendere più 
| sopportabile, durante la stagione inclemente, il soggiorno dei Campi 


— di concentramento? Non sarebbe possibile di ottenere dai Paesi 


inviati dai Paesi pati Cao COGUERI pi i 1 
| professori, ecclesiastici si recherebbero volontariamente, e 
tempo da determinarsi, nell’uno o l’altro Campo a. compiere ope 


di aiuto e di conforto. (+ SD 


«Tutti i Paesi in guerra sono egualmente interessati a trovare 


temperamenti saggi e umani per evitare ai prigionieri maggiori. 


sofferenze. 


4 
Se il progetto d’istituire Delegati e Commissari neutrali fosse | Ù 


del 
vo 


| lanciato subito dalla stampa del mondo intero, e studiato poi dai 


«vari Comitati della Croce Rossa dei Paesi neutrali, il Comitato | 
| Internazionale della Croce Rossa di Ginevra potrebbe più facilmente | 
| ottenere dai vari Governi l’ accettazione di proposte atte ad addol- 
cire la sorte dei prigionieri e a calmare le ansie delle loro famiglie. — 

‘L’impulso iniziale per la realizzazione del provvido progetto 


% 
Ù 


— al quale di gran cuore ci associamo — dovrebbe partire dall’o- 
pinione pubblica svegliata e commossa dall’eco di tante sofferenze 


‘tare; e ad essa noi pure facciamo appello. i i 
Il CenoBIuM. 


A TRAVERSO I GIORNALI 


PER LA NEUTRALITÀ. 


fa, un proclama al proletariato di tutti i paesi balcanici, per il 


| ‘mantenimento della neutralità ('). 


(') Questo proclama ci richiama alla memoria gli ordini del giorno 


|. votati sui primi del novembre rgi1 nei Congressi Socialisti tenuti a Sofia, 


a Belgrado, a Salonicco, dai quali usciva il monito dell’evidente pericolo i 


| di una conflagrazione generale “ che poteva essere rovinosa per tutte le. 
nazioni e distruggere molte delle conquiste della civiltà ‘umana ». Rotto 


n il delicato equilibrio dell’ Europa Orientale con la guerra mossa improv- 


| visamente dall’Italia alla Turchia in Tripolitania, facile era prevedere ‘| 
os date la natura e le condizioni della politica europea, la tempestitti 
così incoscientemente scatenata, avrebbe PORRO travolgere tutto il così 
| detto ndo civile. +0 A 


ai fi 


"Av 


PA 


È 


morali e fisiche che il perdurare della guerra non può che aumen- | 


È 


UN PROCLAMA DEI SOCIALISTI BALCANICI | © 


ero ‘avere T'aiuto da) i popoi balcanici nella guerra, mentre - 


N: Menia mostra al RE e ai depoli che la Soligo Li 
onalistica, imperialistica e dinastica dei piccoli Stati balcanici pi 0 
ha fatto di essi altrettanti strumenti della politica degli imperialismi sE 
| europei, cosicchè ora vengono messi nell’alternativa di muover " 
da alla Turchia.o di favorire la vittoria austro-germanica. ‘ >: 
E Il proclama protesta quindi contro gli attentati all'indipendenza dl 
e sovranità dei popoli balcanici; protesta contro la criminosa po- © 
di litica dei Governi balcanici, i MOST, — per la loro smania di conquista, | 
| per il loro crudele egoismo, per il loro passato pieno di odio e di y 
| sciovinismo — hanno facilitato anzi provocato l’intromissione delle 
ì | grandi Potenze nelle faccende dei popoli balcanici. Mette quindi 
È in guardia i popoli balcanici contro tutti quegli accordi e quelle 
coalizioni, che sono fatte per scopi aggressivi, per conquiste, per 
| interessi dinastici, e che, invece di assicurare la pace, provocano 


| soltanto nuove catastrofi, mentre soltanto l’accordo fra i popoli bal-. 
| canici può assicurare la loro esistenza. vi 


4 
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si ‘IL PARTITO SOCIALISTA IN GRECIA. i 
‘Più sopra abbiamo dato qualche notizia intorno all’ atteggia- 
| mento dei socialisti rumeni, bulgari e serbi, tutti recisi nella loro 


opposizione alla guerra. 
Ù. Scarse notizie invece si hanno della RIESCANO dei socialisti. delli 
i | Grecia. Se pur qualche voce ha echeggiato colà, è stata così tenue 
e così trascurabile, che nessuno ne ha tenuto conto. : 
Nel 1836, Sofiapopulos, un eroe della rivoluzione greca del 1821, 
| iniziò le pubblicazioni di una rivista mensile, il Progresso, con chiare 
| tendenze socialiste. Il Sofianopulos fu varie volte arrestato e car- 
È: cerato, e potè pubblicare soltanto trenta numeri della rivista. 
3 i Altro apostolo delle idee socialiste fu Marino Antipas, fonda- 
A tore di Risurrezione e creatore di un partito socialista in Cefalonia. 
“a morì assassinato in Tessaglia, dove predicava le dottrine 


© I 


tRE ; 


A 


sta, Segui la rivista SH ARIA dir 


Mico nel 1914. Organo ufficiale di entrambe le lati È 
oo l'Organnoris, settimanale che ha una tiratura di oltre 10 mila ‘RI ie 


le armi — principalmente ‘le calunnie ia i dirigenti — son 
state adoperate contro il Partito socialista della Grecia, come avi 
| viene in altri paesi. Tuttavia anche laggiù lo spirito di combattività > 

e di tenacia è riuscito a dare qualche apprezzabile risultato. :£7 
| Due socialisti sono stati eletti, nelle ultime elezioni, per la 


. prima volta, a deputati nel Parlamento greco: Sideris e Couriel, 


uc ‘quest’ ilbma direttore del giornale Avante/ organo del Partito so- 

|‘ cialista e del Partito operaio, successo all’Organnoris. 

ds 

ds x ( + i 

| “°° CONGRESSO DEI SOCIALISTI UNGHERESI PER LA PACE. 

Dara) À 

ZONE Il 5 settembre i rappresentanti delle organizzazioni politiche 

Sui ed economiche degli operai ungheresi hanno tenuto un Congresso 

+ A a Budapest, del quale diamo l’ordine del giorno: 

ASD “ 

RSA I fiduciari del Partito socialista ungherese radunatisi per la. 

Bi: . prima volta dopo lo scoppio della guerra, proprio nell’istante in 

È: cui le truppe alleate hanno cacciato il conquistatore russo dal ter- 

|. ».ritorio e il pericolo dell’invasione è scomparso, e nello storico 

be | istante in cni la guerra finora di difesa e rivolta a respingere una 
invasione, potrebbe cambiarsi in una BUESTA di aggressione e dì 
conquista ; 


“ dichiarano che è venuto il momento di pensare alla o 
sione della pace. Noi crediamo che l’intenso desiderio di pace non. 
| possa da nessuno essere considerato come una debolezza: ma poichè 

. è soltanto un segno della ridestantesi coscienza, anche il Governo 

| austro-ungarico può fare questo passo senza che appaiano minac- 
- ciati quegli interessi che, agli occhi del Governo, stanno in primalinea ,. — 
Per l’avvenire, il Congresso dei socialisti chiede, come garanzia 
contro il ripetersi della catastrofe, un costante graduato disarmo, 
una statizzazione dell’industria delle armi, un controllo democratico 
— sulla politica estera e la creazione d’un tribunale arbitrale inter-. 
|. nazionale, Esso dichiara inoltre necessaria la ricostituzione dell’In-- 
| ternazionale e l'accordo fra i due partiti principali, il tedesco e il 
. francese. L’ordine del giorno finisce occupandosi della nre) 
interna russa, e chiedendo l’abolizione di tutte le oppressioni na 
H zionali e sociali e un gran numero di riforme sociali. 


e tor: si fa RIT della questione della esportazione di Puc: 
an nel suo discorso ha lodato molto la politica di pace di Wilson 
ha espresso l’opinione che le decisioni di quel Congresso daranno 
1 forte impulso all’azione pacifista, giacchè al Congresso stesso 
non si può rimproverare nessuna parzialità di fronte a nessuna. 


| delle parti belligeranti. 


Bi 


L'ACCORDO DEGLI STATI SCANDINAVI. 


L’unione interparlamentare dei Paesi Scandinavi, riunitasi a’ 
. Congresso a Copenaghen, ha discusso intorno all’attitudine dei neutri 
| durante la guerra ed ha approvato una mozione di Adelewaerd con 
cui sì esprime la soddisfazione per la concorde politica di neutralità 
per il benessere dei popoli del nord, resa più salda dal convegno 
E | dei tre Re a Malmò (Svezia) e si formula la speranza di rimanere 
neutrali. Il Congresso vede nella collaborazione attuale una sicura... 
| garanzia contro divergenze e. discordie tra gli Stati partecipanti a 
| questo accordo che si propone il mantenimento dell’indipendenza 
dei po Stati. i 


to, 


“0 © ANCHE.I SOCIALISTI OLANDESI 
dEBR UN’INTESA DEI PAESI NEUTRALI.- 


Bs. La Direzione del Partito socialista olandese ha Sa di inviare. i 
cun indirizzo al Governo per invitarlo a prendere nel momento op-_ 
| portuno l’iniziativa per una' Conferenza degli Stati neutrali per 
| un’opera intermediaria di pace, oppure per appoggiare qualsiasi 
| iniziativa di altri paesi. La stessa Direzione ha proceduto alla 
nomina di due membri in sostituzione del compagno ammalato: 
| Troelstra e.del compagno Kol che da molto tempo è assente. A 
| rappresentanti del Partito operaio nell’ Ufficio socialista internazio- 
— nale furono eletti Wibant e Vliegen, che figurano come firmatarii 
Na del manifesto di Zimmerwald. 


= dans l’oubli: personne ne pense plus à l’enquéte sur l’attentat 
 _.». Serajevo que l’Autriche voulait pouvoir conduir en Serbie. D’ aut 


È mobiles plus réels de la conflagration ont été NEBHBSA dans la dis- | 
vi cussion publique. AP 
3a ‘Sani | Mais la guerre continue, d’autres buts ont été créés par la. : 
. —lutte elle-méme: les dèsirs de “ pouvoir infliger un chatiment aux È 


— fauteurs de la guerre, et de “ trouver des compensations pour les | 
«|__| sacrifices subis et à subir ,. Des réves d’annexion se sont fait jour, 


fa: «des souhaits d’une “ paix durable , à conquérir par cette guerre, 

| _——’»des espoirs de pouvoir “ liberer des ‘freres opprimes , et de résoudre $ 
"ar | certains problèmes nationaux qui ont longtemps ménacé la paix de | %. 
ui P'Europe. ‘i 
ke d Des gouvernements et de particuliers ont parlé, mais trop 

|_‘»‘’souvent d’unè maniére trop ambigué. On ne veut pas montrer trop P 
Do . clairement des désirs d’annexion pour ne pas s’aliéner les sym- 4 
ti |’ pathies des scura; on ne se rend pas compte exactement de la. È 
<A paix durable qu'on voudrait conquérir par les armes; de l’ Flanag 
Bi nation du “ système militariste ,, chez les voisins qu’on veut obtenir 
08 | par l’effort militaire qu’on entre prendi soi-méme; de la prospérité ; 
| —‘’à garantir par l’affaiblissement de l’adversaire qui, pourtant, était | 
°°». le client d’hier et sera celui de demain. : 
> FI | Toutes ces rivendications à double signification comportent des 
Mi. dangers très réels: on prétend, exemple, dans les deux camps, qu'on 
| ‘’ se bat pour obtenir une « paix durable ,, mais — à défaut d’expli- — 


| cations plus claires — il n’est méme pas possible de savoir si les 
adversaires ne veulent pas, en réalité, la méme chose et S'il n'y a 
‘pas des méthodes infiniment plus simples et moins coùteuses, pour 
| arriver à ce but, qu’une guerre prolongées. S’il était possible de 
jeter plus de lumière sur les véritables fins qu'on veut atteindre 
| par la prolongation de la guerre, on pourrait en éliminer plusieurs: 
| lle désir fort naturel, par exemple, d’ obtenir une indemnité de guerre 
| tombe dès qu’on se rend compte que la continuation de la guerre | 
| cOùterait plus qu’on ne pourrait espérer tirer de l’adversaire; ou 
bien la “ lutte è outrance , pour une paix de l’avenir garantie — 
«d’une manière sùre contre des sécousses nouvelles n’est plus né 
cessaire, sì l’on comprend bien que les deux cotés, ayant les mémes | 
intéréts à la continuité du travail pacifique, veulent obtenir la meme 
| chose: il suffit alors de s ‘entendre sur les moyens qui approcheront | 
le but commun! i | Die 


i VAR] di esacrazione contro la guerra, basterebbe lo stesso 
nero di preziose vite falciate e di giovani esistenze rese per 


loc: Sì Boi alla lotta senza quartiere — di cui già si sono avute 
le prime avvisaglie in questi mesi di guerra — che il Partito so-. 
| cialista tedesco si vedrà costretto ad ingaggiare per l'allargamento 
del suffragio, e anzi del suffragio universale, al Landtag prussiano 
ha che il partito degli “ junker , e dei conservatori in genere, con-. 
| tinuerà a volere rifiutare: tutto ciò permette di confidare che mai 

© come nel prossimo avvenire l’azione rivoluzionaria e democratiz- 
| zatrice del Partito socialista tedesco riprenderà tutta la sua antica 

energia, nè si può dubitare, data l’organizzazione e la potenza del 
| Partito rimaste intatte, che essa non riesca a debellare definitiva- 

| mente il feudalismo prussiano. 
È L’internazionale socialista, infine, oggi travolta dal terribile 
| cataclisma, non potrà mancare di risorgere più vigorosa che mai 
| dalle sue ceneri, allorchè un esame più calmo e del tutto libero 
delle cause di questa guerra e dei risultati da. essa dati mostrerà a 
‘ tutti i lavoratori alla chiusura dei conti essersi essi uccisi fra loro, 
in gran parte per moventi ed interessi capitalistico-imperialistici, 
i | diametralmente opposti a quelli che sono invece comuni a tutto il. 
| proletariato mondiale, in quanto classe salariata. 


EucENIO RIGNANO. 
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In un recente appello olo. al gen. Riccioni Garibaldi dal 
| Comitato dei Yougo-Slavi di Dalmazia residenti a Parigi si legge: 
“ Nous considérons comme notre devoir de vous exprimer, à vous; 
| comme détenteur des traditions de votre famille et père des héros 
,mbés pour la liberté, la justice et l’égalité des peuples, toute la 
douleur que nous inspire, à nous et à notre nation, les manifestations. 
e quelques sociétés, comme celle Pro Da/matia, demandant, sans 
‘sujétion de certaines régions à votre 
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‘dioler les principes dimora et Mia consacrés ss par son 
tor euvre, à savoir le droit de chaque peuples de décider de son sort et 
de s'unir dans un État national. i he > 

“« Notre nation est profondément peinée à la pensée que l’igno- | 
| rance ou des intrigues étrangères pourraient souiller la chemise 
rouge que nous voudrions saluer sans tàche dans une collaboration. 
commune du présent et de l’avenir. Notre nation veut sa délivrance — 
et son union; elle vit en masses compactes, depuis des temps im- | 
mémoriaux, sur sa còte dont elle a besoin: elle ne veut donc pas t 
| changer de maitre 
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DUEMILA ANNI DI GUERRE. 


Abbiamo letto, in una nota amena, che un asino, all’approssi- 
marsi del nemico e di fronte al consiglio di scappare datogli dal | 
padrone, domandò tranquillamente se sotto il nemico egli, asino, 
avrebbe ancora portato la soma. Il padrone rispose affermativa- — 
mente ed allora l’asino si dichiarò indifferente e.... neutrale. È 

Perciò l’asino restò sempre tale e continuò a SUneTe la soma — 
e ad essere sempre bastonato. Così la favola. 

Il commento poi, che vorrebbe essere... rivoluzionario, osserva, i 
con ironia, che dopo duemila anni v’è ancora della EPS) RS pensa. 

e ragiona come l’asino della favola. ' di 

. Ebbene, tutti sanno che precisamente per duemila anni, edi 
anche assai di più, i popoli non sono stati affatto indifferenti e. 
neutrali, ma anzi hanno partecipato attivamente, e quasi sempre — 
entusiasticamente, a tutte le guerre volute dai loro dominatori. i 

Eppure, ci saprebbero dire gli intèrventisti rivoluzionari quali.) è 
risultati hanno dato tutte le infinite guerre, come tali? Che cosa ne 
ha avuto l’asino.... della realtà? L’asino è rimasto.... asino, non già — 
per essere stato pacifista, ma proprio per essere stato... guerraiolo. | 

E non sarebbe ora appunto di provare a cambiar sistema? 


DESIDERATA PRO PACE. 


i quelli che ottengono, si può nei unanime Sondenieni 


TT ous les Etats neutres devront étre appelés à participer aux nego: 


GUERRA ALLA GUERRA! 


ations e ‘en vue de la paix, parce que les engagements qui seront pris 
/ part et d’autre devront étre garantis par la signature de toutes les 
| puissances du monde. 


Ù En, ce qui concerne les conditions proprement dites de la paix, méme 

pour. celles qui n’affectent pas les Etats belligérants, on devra en tout 
| premier lieu le respect du droit des peuples de disposer librement d’eux+ 
| méme; aucune annexion ne sera faite sans l’assentiment libre des popu- 
| lations intéressées. 


Il sera crée une organisation internationale des Etats, avec des or- 
ganes permanents et spécialement un Tribunal international devant le- 
| quel seront portés tous les conflits internationaux. 


Les armements doivent subir une réduction considérable, générale, 
| conventionnellement consentie et placée sous un contròle international. 


La diplomatie dans tous les Pays sera placée sous le contròle des 
Parlements et de l’opinion publique. Tous les conventions qui ne seront 
| pas rendue publiques et qui n’auront pas obtenus l’adhésion des corps 
| représentatifs des nations intéressées seront considérées ipso facto comme 
nulles et non avenues. 


A toutes les colonies, sans. -distinctions, sera appliqué le principe 
de la porte ouverte. Aucun Etat ne pourra imposer à une autre Etat un «DB 
sistèéme douanier; au contraire on devra favoriser le développement du 

. libre échange par des ententes internationales. 


Il sera convoqué une nouvelle Conférence de la Paix a la Haye, qui ; 
| aura notamment pour objet de consacrer le caractère permanent de cette 
institution et d’en assurer la réunion automatique. 
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| 


| Sur l’ordre de quelques souverains ou diplomates, des millions 
 d’hommes sont forces de se jeter les uns sur les autres; des frères, 
des amis, des parents s'entretuent.... sans savoir pourquoi. Les men- 
} songes commandes à la presse et suggerés par elle aux moutons qu'on 
mène à la bouchiere seront-ils de taille à resister toujours au simple 
v bon sens? L’appel criant de ce dernier à une organisation solidaire é 
mondiale (supernationale) sera-t-il toujours vain? Les passions col- i 
lectives, haineuses et stupides, la prep aloranze chauvine des nations 
N demenrerontelles incurables jusqu'à l’extermination mutuelle de tous 


A. FoREL. 
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Le Genie de l’organisation: la formule francaise et anglarse op- 
posce à la formule allemande, par ArnoLD Van GENNEP, pro- 
fesseur d’histoire comparée de civilisation à 1’ Université de 


Neuchatel; un vol. in-12 de 114 p.; Paris, Payot et C., 1913. . 


Réfutation, par un homme d’une vive intelligence et d’une - 
.large érudition, de l’assertion d’ Ostwald: “ L’Allemagne veut or- 
“ ganiser l'Europe, qui jusqu’ici n’a pas été organisée.... Nous, ou 
“ peut-étre plutòt la race germanique, avons découùvert le facteur 


“de l’organisation.... Les autres peuples vivent encore sous le . 


“ régime de l’individualisme ,. Le tout est de savoir ce que l’on 
entend par race, par organisation, par individualisme. C'est ce 
qu’ explique M. Van Gennep; à la fois il réfute les sophismes 
d’Ostwald et des 93 (sur plus de 1500 professeurs, notons le bien) 
et met en relief la haute idée qui nous anime et soutient dans 
cette horrible guerre: “ L’Allemagne et ses alliées vivent encore 
sous le régime de l’exp/ortation et de la subordination, alors que 
les peuples vraiment civilisés veulent organiser le régime de la 
cooperation fondée sur la /iberte. Tel est le grand secret de la ci- 
vilisation frangaise et anglaise moderne ,,. 


MarceL HEBERT. 


LE: « OPERE COMPLETE .; DI MSRAPISARDÌI 


Non si può dire che la fortuna letteraria di Mario Rapisardì 
sia stata soverchia. Con la rabbiosa polemica diretta contro di lui, 
il Carducci aveva ingiustamente ispirata una grande disistima pel 
poeta catanese a tutti coloro (e indubbiamente erano la maggioranza 
del paese leggente) che subivano il fascino carducciano. Quasi tutti . 
quelli che allora erano nel giovanile fervore letterario hanno attinto 
dalle pagine del Carducci un intimo atteggiamento di insolenza 
contro Rapisardi. E a torto; poichè veramente (e senza le atroci. 


invettive carducciane ciò sarebbe stato già da tempo riconosciuto) 
il Rapisardi è poeta vero e sincero, poeta pieno, poeta che ad un si 
pensiero sempre elevato e vigoroso, sa unire un verso sciolto mar- 

tellato splendidamente, quel verso sciolto, a cui, noi crediamo, dopo. — 


p ai SI 
esenti, sì tornerà come al più perfetto mo- : 


letteratura presenti d’una giusta contemperanza | 


prova a come > D ingiustizia perseguiti il Rapisardi basterà ; 
are recenti ristampe (p. es. quella dell’Zstituto Edit. Italiano) 
a traduzione italiana della Natura di Lucrezio. Queste ristampe 
roducono sempre le traduzioni del Marchetti; anche ciò conse- 
uenza dell’intemperante odio del Carducci che non volle vedere 
ella traduzione del Rapisardi se non “ brodo di lasagne , e allo. 
‘po di deprimere anche in ciò l'avversario, celebrò e colsini i 


li stesso a far ristampare la traduzione del (IRISFCHERE Ma ogni 


ì pera di gran li l’altra, e la esautora nella stessa misura con 
il Monti o il Bellotti hanno esautorato ogni precedente tradu- | 


ato l’ultima traccia dell’antipatia aizzata dal Carducci contro il 
Rapisardi la traduzione di Lucrezio di quest’ultimo farà del tutto 
"dimenticare e scomparire la versione marchettiana. 

‘ Intanto, buono inizio di riparazione dell’ingiustizia che ha sin 
ui perseguitato il Rapisardi, è la pubblicazione delle Opere Com- 
ste che né ha iniziato e condotto già a buon porto il solerte edi- 
‘e Sandron, in eleganti volumetti tascabili, benissimo stampati, 
su bella carta, con graziosa copertina, tutti forniti del ritratto del || 
| poeta, e messi in vendita a prezzo limitatissimo. Finora sono usciti: 
La Palingenesi — Le Poesie religiose, il Prometeo, gli Epigrammi 
vie Ricordanze e Francesca da Rimini — Giobbe, — Giustizia, 
one, le Epistole— Lucifero. Gli altri volumi usciranno tra breve. Sad 
ml Rapisardi, per ogni spirito imparziale, occupa e occuperà 1° CA 
un posto incancellabile nella nostra letteratura e nella storia delle o. 
ee in Italia nel secolo XIX°. E questa serie di volumi, in questa 
omoda ed elegante edizione, dovrà tenere, al pari dei volumi del i 
Wduco, un posto in ogni biblioteca italiana. è SL 
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Dr Hararp Herrpinc. — Compendio di Storia della Filosofia mo- 
i — derna»— Versione italiana del dr. Lupovico LimentANI, Torino, 2 o 
F.lli Bocca, editori, 1915 (un vol. in 16 della P. B. S. M., n. 237 i 


di pag. XI, 355; L. 5). | si 

- La Storia della F. ilosofia moderna dello Hoeffding nella felice Re 
‘traduzione del prof. Martinetti è da qualche anno il vade-mecum Dro 
‘ gli studiosi e il testo preferito di quanti bramano conoscere gli | || È; 
spetti e gli svolgimenti del pensiero moderno, nell’opera de’ suoi pr 


presentanti più insigni: e utilmente la integra il volume più re- 


sonalità dei loro autori, l’acutezza delle RR e delle 
| servazioni critiche, la coscienza dei rapporti intercedenti fra la st 
ria del pensiero filosofico e del pensiero scientifico, rendono 
opere menzionate in tutto degne della loro singolare fortuna: pi 
sorgere talora il dubbio che la profondità della penetrazione sia. 
in qualche punto sacrificata alla chiarezza della esposizione, rinu Me 
ciando per questa l’illustre danese a rispecchiare tutte le compli: 
cazioni e gli avvolgimenti delle dottrine illustrate; ma anche questo, . 
che può parer difetto, accentua il valore pedagogico e giova al fineg 
della divulgazione. - 3 È 
Le benemerenze riconosciute alle maggiori opere dello Hoettll 
ding nel campo della cultura moderna hanno incoraggiato chi scrive 
queste linee a imprendere, per suggerimento del direttore di questa 
Rivista, la traduzione del “ Grundriss der Geschichte der modernen | 
Philosophie ,, nel quale l'A. ha riassunto entrambi gli scritti su. 
ricordati. Giustamente rilevava il. prof. Vidari, in una recensione 
di questa versione, che il lettore italiano avrebbe ragione di dolersi 
| d’ingiustificabili silenzi e di malfondati giudizi; ma non bene avrebbe _ 
| potuto provvedere il traduttore con interpolazioni e rettificazioni. | 
E’ piuttosto da augurare che non sia più a lungo desiderata una 
| storia della filosofia, concepita con verace spirito d’italianità: una | 
storia cioè — altro non voglio dire con questo — la quale assegni il de- 
bito luogo ai pensatori di nostra gente e ricerchi la continuità di 1 
sviluppo della filosofia nazionale. Nè manca in Italia chi abbia per 
ciò mente ‘e dottrina. Del resto, il fervido apprezzamento della 
grande opera compiuta dai nostri pensatori nei secoli XV e XVI, il ri-_ 


D 


senso dei pericoli. esiziali ai quali mena la temeraria filosofia ro- 
mantica, l'omaggio reso alla dottrina piena di significato di Roberto 
Ardigò manifestano a noi italiani nello Heeffding una “ congeniale. 
Natur , e promettono al suo compendio la fortuna che arrise a’. 
suoi lavori di più lunga lena. ves 

: I ; Lupovico LIMENTANI. 


Sulla Teoria della Involuzione del Dott. Enrico MaRcoNI. — (Nota del 
dott. cav. Giuseppe Muzzioli in risposta alla critica che il Prof. 
M. Solovine di Parigi fa dell’opera del Marconi nella “ Revue 
philosophique », CVRN 1915} 


naturelle testè ik dagli editori Malone di Fergie e Canobium % A 
fio. . 

% bene dir subito però che detta critica, oltre che mancare dil 

i tratti di ‘deferente cortesia che si è in dovere di usare verso. 


scoprire il vero, ha una consistenza logica e scientifica troppo 
tenue per essere persuasiva, e manca di quella unità di concetto 
. che costituisce appunto uno dei pregi principali dell’opera stessa 

. dello scienziato di Terni. 

Ciò si deve a questo, che il Solovine ha creduto essersi fatto un 

| oncetto sufficiente della nuova e voluminosa opera del Marconi leg- 

cendone soltanto, come appare chiaramente, la prima parte e qualche 

capitolo della seconda. Della terza parte, che è la principale e la 

meno digeribile dell’opera per chi non ha troppa famigliarità con 

i segreti inafferrabili della Embriologia, il critico di Parigi non si 

è fatto una idea. mula 

i Ediciò possiamo darci una ragione, supponendo che il So- 

 lovine, se è un illustre filosofo, non è uno scienziato. Ond’è che. 
i egli ha potuto giudicare l’opera del Marconi soltanto in base alla 
| facile lettura delle due righe di leggenda, tratta dal Del Beuf, e 
| posta dall’autore nel frontespizio Manera: “ Au cri des Empiristes: 
i “ Des faits, rien que des faits, j'oppose mon cri: Des idées, des 
idées, il nous faut des idées! ,,; prendendo alla lettera le inten- 
zioni dell’autore di non voler dar peso che alle idee, ed ignorando 
che la 2° e la 3* parte dell’opera, ossia oltre 400 lunghe pagine, 
costituiscono un delicatissimo ed intricato ricamo di fatti, entro cui dh 
td è bene addentrarsi con prudenza, onde non correr rischio di per- 
dersi senza speranza di ‘escita. 


Pri ie n 
dedalo inte" 


CI LIRE 4 3 


LI 


re PR. 


y 
- 


K 


Mec E giusto però riconoscere che il Solovine non è solo fra gli i 

| scienziati di Europa, specialmente di Francia, a giudicare l’opera È 
del Marconi dalla lettura incompleta delle parti, e a ritenerla un 
lavoro deduttivo e di metafisica: “ Au point de vue métaphisique 
4 il y a beaucoup è prendre dans votre ouvrage ,, così scriveva AI 
all’ autore l’illustre filosofo di Parigi. M. Hébert; e, aggiungendo pg. 
| che le teorie del Marconi si rannodano alla pura dottrina di Car- 0° 
io, S. Agostino, Platone, se ne compiace con l’autore dicendogli: 
1“ Vous voyez que vous avez, Aia iii de grands an: N 
dg | cétres 5a 


dì: . Così a un SEE si sono espressi altri illustri REnSAior | 


per intuito e cita e non per panic cognizione di cau 
La ipotesi del Marconi tutt'altro che deduttiva è rigorosamen ) 
induttiva. E se la. intuizione della verità naturale ha potuto balzare: 
pi netta nella mente dell’autore prima di essersi accinto a darne la 19 
\ | ‘completa dimostrazione, ciò nulla toglie alla consistenza del metodo: 
induttivo, informatore dell’opera. Tutte le idee geniali brillano alla 
| mente degli scienziati eletti prima che essi ne abbiano apprestato | 
tutto il corredo dei fatti dimostrativi. Alla luce della nuova idea 
essi si rifanno da capo ad investigare i fatti naturali; e, ad inve- . 
stigazione eseguita, se i lunghi ordini di fatti medesimi non solo — 
non contraddicono ma si prestano a dar ragione della loro. inituic 
zione, essi sui fatti studiati inducono la loro idea; e quando pre- 
sentano la nuova teoria essi seguono correttamente i dettami della 
Scienza positiva e del metodo induttivo. Potrà dirsi che le grandi 
idee sono in genere deduttive-induttive; ma ciò nulla toglie al va- 
lore scientifico delle idee stesse ed alla validità della scienza positiva. 
Così il Marconi presenta nella sua opera le varie costruzioni 
organiche principali, e dimostra in esse un accumularsi ininterrotto 
di stigmati riduttive, per cui dal tipo « mammifero , si scende al 
tipo “ anfibio ,,, al tipo “ pesce ,,, al tipo “verme ,,, ecc. Dà, con 
uno studio meraviglioso sulle uova la pruova embriogenetica del È 
processo involutivo subìto dai detti tipi, presentando le rispettive 
uova in preda a quel processo degenerativo che nel mammifero È 
rende l’uovo già o/zgolecita, ossia avente il protoplasma integro ma 
| con leggero ingombro di materiale di degenerazione; nell’ anfibio | 
lo rende panlecita, ossia con protoplasma ancora integro, ma in- _ 
‘ gombro di molto materiale di rifiuto; nei pesci lo rende telolecita, — 
ossia avente il protoplasma distrutto in gran parte e costituito da 
materiale di rifiuto; nei vermi lo rende a/ecita, ossia. avente non | 
solo il protoplasma più ridotto ancora, ma la lecitina, ossia il ma- — 
teriale di rifiuto accumulato, completamente riassorbito e scomparso si 
esso pure a causa dello incalzare della miseria nella economia d 
organica dello embrione monodermico. ” 
Sulla base di questi dati, che il critico di Parigi avrebbe fatto 
molto bene a discutere, il Marconi induce la .sua idea della Invo-. È 
luzione. l'é 
.Come gli evoluzionisti possano pretendere che da un cl 


a cosa con un esempio: 
‘una.statua integra e facciamone una fotografia pa 
divertiamoci a rompere alla stessa statua un braccio ed una e: ps 
di e, del il divertimento” facciamo una nuova fotografia della | 


B, e ea a giudicare. Come potrà mai venire in testa. 
supporre che A rappresenti la statua 8 in cui si è avverato il 
lioramento e lo sviluppo della gamba e del braccio, mentre è 
nto banale vedere in B la deturpazione di A? i 

; | Così è per le uova. L’illustre Solovine si pruovi a studiare 
i @ su questi enigmatici organismi, e faccia come ha fatto l’autore della 
v | Storia della Involuzione, che ha riflettuto e studiato per dieci anni 
di seguito sui fatti embriologici, che nulla hanno a fare con Hegel — 
e Schelling, ma che ci additano specialmente la verita, ed avrà agio 
a i persuadersi come possa essere avvenuto che, malgrado il poco. sie 
| conto che egli ha creduto fare degli studi dell’illustre biologo di i 
| Terni, molti fra i primi scienziati del mondo sieno stati di un | 
prparcre diverso dal suo, e come lo stesso padre dello Evoluzionismo, .. 
il sommo Ernesto Haeckel, abbia voluto onorare il Marconi rimet- 


d | tendogli il proprio ritratto con delicatissima dedica, e dichiarando 
| il suo lavoro opera poosana e degna della più grande conside- 


i | razione. 

8 E i l l Dott. Giuseppe MuzzioLi. 
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a GIUSEPPE PrEZZOLINI: La Dalmazia. — Libreria della Voce. Firenze, 58 

e oi Lr. i è 0A 
de, 1 9 5. I e x : va 
I EVIRIARO | nostri nazionalisti, nella previsione di guerra vittoriosa, vor- “Ad 
: È) rebbero annettere all'Italia anche la Dalmazia, perchè terra italiana Li 
"i per storia, per civiltà, per sangue, ecc., ecc. Contro le pretese na- P 


| zionalistiche è scritto l'opuscolo La Valagsa di Giuseppe Prez- 
zolini. La signoria veneziana, afferma l’autore, fu malefica per la 
4 RS Venezia, monopolizzatrice del traffico e delle industrie, 
.soffocò l’uno e le altre; incurante della cultura, non permise una 
. stamperia, e non Madbi una scuola pubblica; mirò. solo a cavare 
| legname per le navi e marinai per l’armata; e lasciò il paese po- 
vero, malarico, barbaro, senza studi, senza scuole, senza giustizia. |... 
È Onde non dubita d’asserire che l’italianità sarebbe cresciuta più 
gogliosa senza la dominazione veneta, e appoggia l’ asserzione 

oll’esempio di Ragusa, che fu repubblica iudipendente. PER 
. Contro l’annessione stanno, oltre la storia, l’etnografia, la cai 

cla volontà, la geografia e l’interesse. L’etnografia: infatti, sopra ‘ 
i . 600.000 bienni a mala pena 40.000 sono Ao, cioè nemmeno il . 
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sano crescere per l'immigrazione, perchè la Dalmazia è paese po- — 


vero e non basta a mantenere i figli propri. La lingua: nella cam- 


pagna e nelle città interne si parla lo slavo, nelle città a mare lo. | 


slavo e l'italiano, ma più il primo che il secondo; lo slavo è la 
lingua popolare, la lingua del canto. La volontà: 1’ elemento slavo 
è ostile all'italiano. L’ostilità è vecchia ed ebbe origine economica; 
ai nostri giornì s’è fatta anche etnica, perchè gli ulitimi avvenimenti 
hanno eccitato in tutta la Balcania il sentimento nazionale. La vo- 
lontà slava balza subito all’occhio nelle votazioni politiche, in cui 
sì hanno le stesse percentuali, che furono notate nell’ etnografia. 
La geografia: i geografi d’ogni tempo hanno segnato i confini del- 


l’Italia al Quarnero, e ci volevano i nazionalisti a portarli al Na-. 


renta. L'interesse: la Dalmazia è lo sbocco naturale nell’Adriatico 
della Erzegovina, della Bosnia e della Serbia; il suo interesse 
dunque è d’essere unita a questi paesi, unione favorevole anche 
al nostro interesse, perchè una ferrovia che congiungesse Spalato 
a Serajevo accrescerebbe i nostri commerci coll’ interno della 


Balcania. 
(Dal per. La nostra scuola.) 


Enrico LamBERT. — La guerra Europea. — Un altro aspetto della 
questione e la sua soluzione. 


È un opuscolo pratico ed umanitario scritto da un industriale 
belga il quale, ad onta della catastrofe che ha colpito il suo paese, 
considera con molta imparzialità il problema della guerra e della 
pace, giudicando equamente le ragioni delle nazioni nemiche e 
quelle degli alleati. 


Il Lambert, vagliando i fatti che maturarono la conflagrazione 


attuale, giunge a proposte accettabili dai belligeranti d’oggi ed atte 
ad impedire il ritorno di calamità simili. 
L’opuscolo subito tradotto in inglese ebbe ovunque larga dif- 
fusione. È bene leggerlo e farlo leggere agli amici. 
| Per richieste dirigere cartolina-vaglia di L. 1,50 per copie 10 
e di L. 5 per copie 4o al “ Comitato Internazionale Femminile per 
una Pace permanente ,, Sezione Italiana, Milano, via Kramer, 6. 


LA BONTÀ — IL PERDONO. 
(Dandosi a Milano, il 17 settembre “ L’ Idiota , di Cesare Lodovici). 


In un teatro di second’ordine, a Milano, da uno dei primi 
attori italiani si rappresentava per la prima volta un’opera d’arte, | 
un dramma di un giovane: L'/diota di Cesare Lodovici. 


RASSEGNA BIBLIOGRAFICA 99 


Una sola figura ha valore nel dramma: il protagonista, eroe 

| di bontà e di purezza, forte di chiara e logica intelligenza, esperto 

dei mali e vòlto quindi al bene. Ma forte di quella forza che non 

assale, di quella forza che non è brutalità di azione; ma coscienza 
di resistenza e profondità di convinzione. 

Io non “ critico , drammaticalmente l’autore. Osservo il con- 
tegno del pubblico, e lascio che ognuno tragga le conseguenze che 
più gli sembrano logiche. Sin che passò sulla scena la vicenda, il 
«pubblico si compiacque e applaudì; applaudì gli attori (e si che 
alcuno di essi mostrava chiaramente di non capire quel che diceva), 
applaudì la vicenda, e anche un poco le forti idee dell’autore, o 
cioè del protagonista. Finchè l’idea di bene assoluto è parola re- 
torica, la gente applaude e se ne ammanta facilmente; ma quando 
essa diviene affermazione energica di norma di vita, oh, allora, 


ride, irride, prende a gabbo — e a teatro, sottolinea e “ becca ,,. 
| Se poi si ha coraggio d’insistere ancor di più, oh, allora — si 
fischia. 


E l’altra sera fischiò precisamente a queste parole: “ non voler 
ancora fare il male ,. Io, che conoscevo il lavoro, e che ne sentivo 
anche in teatro la potenza, e che sentivo la presenza diffusa della 
parola grande di perdono e della figura grande del Cristo, aspet- 
tando con trepidazione la parola culminante; vedevo come magni- 
ficamente fosse riuscito in quel punto lo sforzo dell’autore, e come 
magnificamente preso da un senso di pudore e di timidezza, il pro- 
tagonista — pure girando attorno all’ argomento del perdono e della 


bontà di chi capisce — esitasse a profferire le parole divine... Non 


è sempre forse così quando stiamo per dire qualche cosa di grande; 
non è forse così che quelle parole chiare che meglio significhereb- 
bero tutto noi esitiamo a dirle, e preferiamo usar parole traverse, 
e speriamo che chi ascolta capisca da sè? 

Ma spesso chi ascolta non capisce. E l’altra sera pochi capi- 
rono e lo urlarono eccitati dai contrarii filistei, mentre certo avreb- 
bero tanto preferito star zitti e raccolti. 

I più non capiscono il perdono, la bontà: sono violenti di 
quella violenza che è il fuoco di un razzo, che è il pugno, l’insulto, 
l'omicidio, “ passionale ,; non capiscono la sublime violenza 
dello spirito che si domina. Sono contenti e forti quando credono 
che tutto sia bene; non sanno esserlo — “ perchè bisogna esserlo ,, — 
‘anche quando le cose sono male. Sono magari buoni, cioè non sono 
attivamente cattivi, perchè non sanno o dimenticano; ma non capi- 
«scono la bontà di chi sa e non dimentica e anche si preoccupa 
d’altrui, per fare il bene. 

L’altra sera si tacciò d’imbelle l’autore e l’autore ha 30 anni, — da 
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cinque anni almeno lavora con fede e con fatica, — e al momento di 
assistere la presentazione di questo suo lavoro, partì “ volontario , — 
per la guerra, ed era l’altra sera, ed è oggi veramente “ al fronte ,,.... 
Imbelle! Un critico pure avverso al lavoro diceva l’altra sera che 
“ quella gente ,, veniva a teatro per fumare in pace un sigaro e bere 
una buona tazza di qualchecosa... Più semplicemente veniva a dis- 
trarsi, a di-vertirsi. - 

Ma l’arte non deve far “ trovare , sè stesso? 

Ma siamo a teatro! E allora come stanno insieme “ arte RE, 


“ pubblico ,, “ teatro?.,, 
AuGUSTO CALABI. 


PUBBLICAZIONI PERVENUTE AL “ C@ENOBIUM,, 


Cesare CorrENTI: Suoî scritti editi e inediti, a cura di Adelaide Correnti 
ed Eugenia Levi. — 1 vol. in-16, pp. 288. Fratelli Treves ed., in 
Milano. L. 5. i 

H. Horrpinc: Compendio di Storia della filosofia moderna. — Versione 
italiana del D." Ludovico Limentani. — 1 vol. in-16, pp. 344. « Piccola 
biblioteca di scienze moderne ». Fratelli Bocca editori, Torino. L. 5. 

Pendant la guerre. — Discours prononcés à l Oratoire et au Foyer de 
l’àme. — 2 vol. in-32, pp. 100. Librairie Fischbacher, Paris, 1915. 
Ogni volume Fr. 1. 

TuLLio MartELLO: La quarta dimensione. — Conferenza privata. — Ti. 
pografia di Paolo Neri, Bologna, 1915. Fuori commercio. 

Sesastiano MatURI: La filosofia di Giordano Bruno. — 1 vol. in-32, pp: 51. 
« Eco della Coltura » ed., Napoli. L. 1. 


D." Prof. Francesco DeL Greco: Superiore intelligenza « e anormalità mo- 


rale. (Estratto dalla Rivista di Psicologia). — Follìia nelle donne di 
Shakespeare e Psicologia femminile. (Conferenza alla Società « Dante 
Alighieri » di Aquila). — Swi rapporti tra “ immoralità , e “ delin- 


quenza , negli individui umani. (Estratto dalla « Rivista italiana di 
Neuropatologia, ecc. »n. — Su/la responsabilità penale degli anomali 
psichici. (Estratto dalla « Rivista italiana di Neuropatologia ecc. »). 


Emie WaxwEILER: La Guerre de 1914. — La Belgique neutre et loyale. — 


Un vol. in-8 di pp. 304, edito dalla Libreria Payot et C.° di Losanna, — 
1915. Fr. 2,50. vl 
Grorces WETTSTEIN: La Crisi Europeenne. La Guerre, ses causes, Ses re x 
sultats, la Cour d’a arbitrage, l’armistice, etc., au point de vue neutre et | 
objectif. — Un vol. in-16 di pp. 8, edito dall’Imprimerie de la So- 
ciété Suisse de publicité di Losanne, dara II fa) Frisa f; 
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FILOSOFIA E POESIA 
| è NELL’OPERA DI MAURIZIO MAETERLINK ('). 


Riassumiamo questo interessante studio del Pastore. 

Fu rimproverato al Mzaeterlink di essere nello stesso tempo poeta e 
filosofo. Ma questa è una distinzione teenica personale del critico giac- 
chè « poesia e filosofia, così separate nella condotta ordinaria, sono invero 
le due rapide ali con cui il genio meeterlinkiano si eleva, aereo nell’ or- 
dimento del canto, profetico nell'indagine della ragione n. Non dobbiamo 
quindi insistere su di una distinzione che non esiste in sè; lasciamo il 

, genio libero e vediamo qual prezioso uso egli sappia fare della sua as- 
soluta. libertà. 

Esaminando ia produzione lettteraria di Maurizio Maeterlink si scorge 
che egli ha compiuto una profonda évoluzione spirituale. Una prima parte 
delle sue opere, e cioè fino a « La sagesse et la destinée » esclusa, è ispi- 
rata alla concezione della morte (pessimismo mistico fatalistico); le opere 
posteriori invece sono ispirate alla concezione della vita (ottimismo mi- 
stico, volontaristico). Il misticismo è comune a tutte le sue opere. Può far 
meraviglia che ai nostri giorni uno scrittore così geniale come il Meeter. ‘ 
link, trascurando l’effetto e sacrificando la popolarità, si ostini a restare © |. 
nella tesi antiquata del misticismo. Ma il misticismo è la patria ideale 
di Maurizio Meeterlink. Ogni sua opera infatti mostra sempre 1’ amore A 
nostalgico del mistero, o che l’ispiri il genio della meditazione e della 
melanconia o che l’invada l'entusiasmo enforistico della fede ». Egli non 
è giunto al misticismo solo per grandi ricerche o severi studii; egli « ha 
bisogno di afferrare il mistero come una cosa vitale, per una profonda 
somiglianza di natura con gli artisti e i pensatori che vivono agli :estremi 
confini della realtà ed hanno un senso sublime dei veri che trascendono 
i primi gradi della conoscenza ». 

Il pastore dice che la filosofia mistica del Maeterlink va esaminata 

nel suo contenuto ideale dal triplice punto di vista: metafisico, gnoseo- 

logico ed etico e nel suo mezzo tecnico di epncasione che si risolve 

nell’ estetica del simbolismo. 

À «I. — Da varie grandiose correnti storiche: PL « egli ricava. il . 
fondamento principale della sua metafisica, cioè lo sdoppiamento dell’ uni- 


| versale realtà nei due mondi delia materia e dello spirito n. Materia e 
| Spirito sono per lui wormzi opposti della stessa angoscia. Materlink non si a 
| sforza tanto di rendere astratto il sensibile, quanto di rendere sensibile mi 
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l’astratto. La nostra vita è per lui il fatto più rilevante ed è assurdo 
l'ipotesi dell’annientamento completo della nostra vita dopo morte. Ci 
sono tre stati di esistenza sovrasensibile: una preesistenza, una coesi- 
stenza, una postesistenza. Circa la trascendenza egli così si esprime: « dî 
fronte al mistero l’uomo déve ormai mutare la sua attitudine. Non più la 
paura ma l’audacia, non l’inginocchiarsi dello schiavo davanti al padrone, 
ma lo sguardo del simile al simile, perchè noi portiamo in noi l eguale dei 
più grandi misteri ,,. 

Dal punto di vista gnoseologico si può osservare che, pur sfiorando 


lo scetticismo e l’ agnosticismo, in fondo se ne salva. E pracisamente se, 


ne salva ricorrendo alla fede, cioè alla ragione mistica. Ammette oltre 
all’anima individuale, l’anima grande dell’ universo. Per l’ animo indivi- 
duale, come nella filosofia indiana, i sensi non sono che strumenti di co- 
municazione col mondo esterno. Egli « dà all'uomo un senso mistico, 
un'intelligenza straordinaria profonda e completa al disopra dell’intelli- 
genza ordinaria incompleta, superficiale ». Di là vengono, specialmente 
nel suo teatro, le sensazioni famose dell’ignoto, dell'infinito. Quindi am- 
mette, accanto alla psicologia ordinaria, una psicologia trascendentale 
col compito di studiare le relazioni dirette fra le essenze concrete delle 


anime trascendentili. Afferma che nè il senso comune, nè il buon senso, 


ma solo la ragione mistica è in grado di farci vivere logicamente nel 
mondo superiore. L’uomo quindi deve sforzarsi di accogliere dalle cose 
e specialmente dalle cose belle il senso trascendentale della realtà. Que- 
sto lato della sua filosofia non è ancora ben ‘chiaro e forse l’autore col 
tempo vi darà un assetto più rigoroso. 

La base della sua morale sta nel principio, che viene incessantemente 
rielaborato, « la graduale rivelazione e la graduale liberazione dell’ uomo 
interiore, con la permanenza del suo valore, nella coscienza integrale 
dell’ universo ». Egli batte una strada diversa dai naturalisti (moralismo 
antireligioso) che fanno nascere la giustizia dalla forza, la libertà dalla 
materia, il bene dal male. D’altra parte non segue il moralismo religioso 
perchè sostiene che le religioni sono state create (ma non lo dimostra) 
dall’ideale morale. Però fra l'egoismo di Nietsche e l’ altruismo di Tol- 


stoi egli sceglie il secondo. Nella distinzione fra morale e religione egli 


non supera la tesi Kantiana giacchè sostiene che « il cuore, il solo. cuore 
è la sede vera e propria delle moralità ». Sposta però la tesi verso la 
Glanbens philosophie del Jacobi. Però vi aggiunge un principio molto 
importante « l’uomo ha la forza di ribellarsi e di elevarsi sopra le leggi 
della natura, anzi di dominarle usandone entro certi limiti ai proprii 
fini ». 1 rapporti fra l’ideale morale e le diverse forme della condotta 
pratica sono determinati per mezzo dell’interpretazione mistica della vita. 
L’esperienza mistica della vita è chiarita nelle meditazioni sul senso del 
destino, della morte, ‘dell'infinito. L’idea volgare e fatalistica del destino 
è da lui confutata in « La sagesse et la destinée n; si avvicina invece 
alla filosofia indiana coll’ipotesi del destino prenatale (oiseau bleu) mal- 
grado il rifiuto dell’idea del Karma. La teoria della morte la tratta in 
modo speciale in un’opera « La mort ». Sostiene che la paura della morte 
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ia idea teosofica e neo-spiritica sente a 


| fe Aa e FARITI Quest’ ultimo lo concepisce co 
una specie di infinito evolutivo. Rimprovera il cristianesimo di favo: 
, almeno in o, un restringimento del mistero dell infinito. Poichè 


della Piliriazione (gnosi ed ascesi) la potenza pratica dello spirito 

cioè la fede come animosa et actuosa voluntas; la seconda è il riconosci. 
| mento del valore etico delle conquiste pratiche e tecniche dell’ uomo sulle 
cose r. Questi due tratti sono realmente originali e fecondi. ti 
| Il — Molti qualificano Meaeterlink come scrittore difficile, oscuro, fanta- 3 

stico, troppo ricercato, impreciso, insomma un artista d’ eccezione. Ma 

non è così. Le caratteristiche del suo stile dipendono dal fatto che egli a 

sì mostra ben convinto di questa verità: « che lo scopo dell’arte non è ; 

Cla riproduzione esatta della natura esteriore, ma la creazione e la ricrea- 6) 

zione dello spirito ». L’ostacolo che si presenta al comune lettore è l’ ar- 

| bitrarietà che nasce dall'impiego artistico del simbolismo. Ma conside- 

rando bene la questione questa difficoltà si può eliminare. I mistici in, 4 

| genere ritengono che tra gli oggetti materiali e oggetti spirituali interceda 

un intima relazione. Peri mistici religiosi questa relazione è stabitità da 
| Dio. Quindi le cose spirituali hanno una ragione espressa in modo sensi- 
bile nelle cose corporee. È appunto questa ragione che i mistici cercano x 
di penetrare. Allora si può dire che gli occhi del corpo vedono solamente 

i: corpi, mentre gli occhi dello spirito col soccorso dei simboli intrave- 

dono le riposte verità. È assurdo quindi pretendere che i mistici rinun- 

cino all’ uso del simbolismo. Ciò posto, tornando a Meeterlink possiamo 

spiegarci molto bene perchè egli faccia così largo uso del Simbolo e del. . 


l’allusione. « Il simbolismo di Mzeterlink non è una posa, ma la tradu- 


| zione sincera, diretta e direi quasi necessaria d’uno stato d’anima, per. N 
| cui ogni altra espressione, apparentemente semplice, cesserebbe di essergli 
sufficiente ». Ma allora il simbolismo così inteso non ha più nulla di ar- 


bitrario. Del resto la giustificazione di questa teoria era stata già fatta, 
"a proposito del simbolismo di Dante, da Ozanam (Dante C. IV pag. 78 Bir: 
e Dante C. H. pag. 198. Il simbolismo ci appare, esteticamente parlando, 
un artificio insincero quando manchi la condizione vitale di ogni opera 
| d’arte, cioè l’unità di sentimento e di pensiero; ma così non succede in 
Meeterlink perchè. nella sua opera esserè una sintesi viva. 


Come tutti i veri poeti filosofi non può essere ridotto ad una più sem- 


Pareti . 4 . . x * + è . 
plice.espressione; bisogna ammirare la sua sorprendente ricchezza di ispira- 
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zione. Egli non è grande per una soluzione teorica, nè per un tipo di 


etica nuova, ma perchè sa far emergere il senso mistico e tragico dei 


piccoli atti della vita quotidiana. 

Uno dei più potenti fattori della sua originalità è il misticismo. Quindi 
facilmente passa dal visibile all’invisibile, dall’ inferiore al superiore, dal 
materiale allo spirituale. È un esercizio che richiede molta penetrazione 
da parte del lettore. Non si trova in tutto la sua opera. una volgarità 


«Vopera di Maurizio Meeterlink in fondo è sopratutto un bisogno di. 


purità estetica e morale e l’entusiasmo filosofico dell’infinito n. Non c'è 
da stupirsi se troviamo in lui due maniere'« dacchè è l’arte che deve 
servire al fatto della vita, dacchè dal ritmo della vita non è dispensata 
nemmeno la filosofia ». Ma, allora, egli che nel « Le massacre des Inno- 
cents » sembra abbia rappresentato in una profetica'visione l’attuale mas: 
sacro dei Belghi, non sarà dagli ultimi avvenimenti sospinto verso la sua 
‘primitiva concezione della vlta? 
LORENZO AMORETTI. 


FILOSOFIA AMERICANA. 


La rivista americana The Fra, pubblicata mensilmente a New Jork 
da Elbert Hubart, se fosse letta di questi tempi nella vecchia Europa 
rappresenterebbe senza dubbio una lettura calmante, riposante, piacevole; 
una specie di controveleno da opporre al quotidiano eccitamento nervoso 
dei comunicati e delle descrizioni di guerra. — // mondo è il mio paese; 
î lavoratori sono i miei amici; il far bene è la mia religione: ecco i motti, 
le divise che leggiamo sui frontespizi delia rivista che da sè stessa si 


attribuisce il titolo di exponent of the american philosophy. — Nell’ ultimo È. 


è fascicolo, per esempio, si legge con vero diletto l’interpretazione e la 
spiegazione del vocabolo Efficienza applicato ull’uomo e alla macchina. 
Efficienza: che significa per noi questa parola? Semplicemente la potenza 
di produrre un dato effetto. Per gli Americani l’efficienza è tutto. Non 
è soltanto l’idea .di potenzialità, ma c’è connessa l’idea di misura nello 
sviluppo, di controllo, di coordinazione delle forze, di adattamento allo 
scopo. L’efficienza di una macchina, di un uomo, di uno stabilimento in- 


dustriale, di una casa commerciale, sono la stessa cosa. L’efficienza di 


un impianto meccanico dipende così dalla grande dinamo come dal pic- 
colo dente di una. ruota. L’ efficienza di un uomo può essere annullata. 
da una leggerissima lesione nel cervello. r 

| La felicità consiste nella piena efficienza. La dinamo gira dolcemente 
quasi senza rumore; il macchinario ronza mentre lavora; gli operai sono ; 
svelti, brillanti, intelligenti; tutto il luogo rispecchia l’attività felice — 
perchè ogni ruota, ogni fuso, ogni puleggia è al proprio posto, ogni ope- 


1 


raio è attento al proprio compito. Mettete una manovella al posto di un Ri 
volante: ecco un fischio, uno strepito, una confusione, uno sfasciamento; 
l'efficienza è svanita. — Così dell’uomo: la salute del corpo e l’ armonia hi 
tra le funzioni dell’ organismo sono condizioni indispensabili per. la. sua 
efficienza e per la sua felicità. 
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| Tutto prospera attorno al perfetto « Efficient man ». Il valore di una 
fabbrica è indicato dalla qualità dei suoi prodotti; e la qualità delle merci . 
procura nuovi affari: l’ efficienza dunque è causa di progresso; e la buona 
uscita non manca mai all'uomo che abbia saputo cacciare da sè inte- 
ente l’inerzia e che persegua con costanza un’onesta iniziativa. L’ef- 


ficienza non è limitata ad alcune classi sociali; un ROERO giornaliero 


Bici! consiste nel far bene, ed a] il completo possesso di un "abi 
lità. La vita non è che una giornata di lavoro. Se tu vuoi essere felice 
‘ bisogna che tu sappia far qualche cosa. Lavori tu col piccone, coll’aratro, . 
| còlla penna? Eserciti una professione sulla piazza o dalla cattedra? Eb- 
bene, qualunque sia il tuo lavoro, se tu sei efficiente, cioè se il prodotto 
| è degno dei tuoi sforzi, il successo non potrà mancarti, e con esso la 
| felicità. 
KX 


i L’ efficienza migliora l’uomo fisicamente, mentalmente e moralmente. 
L’ efficientman ha il corpo sano. lo spirito obbediente, Ja persona ‘adatta 
a perseguire uno scopo cosciente e retto. Perchè anche le qualità morali 
| hanno principale importanza nella formazione dell’uomo efficiente: « la 
| sua guida è la coscienza, la sua legge è la ragione, la sua misura è la 


verità ». L'uomo di coscienza elastica, che non ha convinzioni ben ferme, 
non può essere efficiente, perchè l’ efficienza implica un rapporto di per- 
fetta fiducia fra l’individuo e la società: il carattere deve predominare, 

. la parola deve imporre rispetto, la personalità deve esercitare una ma- 

gnetica influenza attorno a sè; l’efficientman è creduto e consultato; si ha 

. fede in lui, perchè egli crede in sè stesso, in ciò che è retto e in voi. 

. Le deficienze corporali e le deformità perdono l’importanza al confronto 


7) 


. dell'efficienza morale: Edison è sordo, Milton era cieco, Pope era gobbo. 
| 
Y KX 
Un'altra caratteristica fondamentale dell'efficienza è la sicura deter- 
| minazione della volontà. Il mondo non ha impieghi per gl’incerti come 
| non ne ha peri poltroni. Sono gl’incerti e i poltroni che si abbandonano 
| alla prima contrarietà e che gridano ‘ad ogni momento: « tutto è perduto ». 
| Genio ‘è soltanto colui che è capace di continuare i propri sforzi fino al 
| successo; la sconfitta e la vittoria sono, il più delle volte, separate da 
È suna. linea così sottile. che noi non la scorgiamo, e restiamo al di qua men- 
tre con un solo passo potremmo varcarla. Quanti uomini lasciano cader 
«le mani in un momento quando un altro piccolissimo sforzo, un po’ più 
di pazienza, avrebbe determinato il successo. Negli affari le prospettive 
sembrano talvolta più scure proprio quando sono sul cangiare: un po’ 
più di persistenza, un piccolo sforzo ancora, e ciò che sembrava un di- a 
| sperato insuccesso può volgersi in gloriosa riuscita. Non v'è sfortuna 
NE che non consista in un mancato tentativo, non disfatta che non sia cau- 
ta da noi; non esiste barriera realmente insormontabile, tranne quella 
che innalziamo noi stessi con la nostra debolezza di propositi. : Pe, 
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Xx 


L’articolo del Fra termina con la seguente poetica concezione del. 
l'universo. Ogni cosa è fondata nel mistero e galleggia alla superficie in 
continuo moto. Nulla è permanente; tutto cangia. Unico punto comune 


nel cangiamento è l’abitudine, e anche questa è un mistero. La vita on- 
deggia e non si livella mai. Le onde vanno senza. direzione. Il sopra e 


il sotto sono punti mobili su un orizzonte che non esiste. Tutte le cose 


non sono che irradiazioni di un punto comune, e le differenze consistono 
nella varietà degli angoli donde si guardano le cose. Il succo che alimenta 
gli alberi, il sangue che scorre nelle vene, i raggi che fiammeggiano dal 
sole, le acque che filtrano fra terra e cielo, i sospiri appassionati degli 
amanti, altro non sono che aspetti della forza. Splendore di stelle, scin- 


tillio di acque correnti, luccicore d’ occhi innamorati.... sono la stessa cosa; 


è ogni cosa compendia il tutto, il tutto che è un eterno mistero. 

Le cellule sono calici di desiderio. Ogni nostro atto muove l’ignoto 
e suscita migliaia di esistenze che fremono: sulla soglia della vita. Noi 
siamo sconosciuti lavoratori di un ignoto mondo; sconosciuti a noi stessi. 
Tessiamo il domani con la spola dell’oggi e sviluppiamo il passato ad 
ogni minuto. Lo spirito, solo lo spirito rapito dall’ estasi, può innalzarsi 
oltre il corso delle cose. 

Quaggiù tutto lavora. Ed io lavoro, lavoro senza essere mai stanco. 
Soltanto colui che non lavora è sempre stanco, stanco di sè stesso. La 
salute, la vita, la felicità sono nel lavoro. 

Cino AccASCINA. 


PRECETTI MORALI PER GLI UOMINI NUOVI. 


Con questo titolo Iurro Cruz GHio nella Revista de Filosofia di B. Aires 
scrive che vi è per gli uomini qualche cosa di peggio della morte, ed 
è la storia; qualche cosa di peggio della storia, e sono gli storici. La 
storia tende al culto del passato, tende a creare una forma di schiavitù 
intollerabile, colla pressione indiretta dei fatti da essa esposti, fatti che, 
contro ogni ragionamento e ogni critica, si impongono come guida del 
nostro contegno. La storia così incatena l’iniziativa geniale, e perpetua 
l'incapacità e la mediocrità. Ma l’ umanità non deve credere che le sue 
tappe di progresso siano dovute all’azione vanitosa degli eroi magnificati 
dagli storici. L’avvenire non si prepara col passivo feticismo del passato 


ma collo studio dei nuovi problemi che sorgono nello spirito umano. 


Niente dimostra che la storia ‘abbia contribuito a rendere migliori gli 
uomini nella vita. 

La società non ha bisogno di eroi, ma di uomini. Gli eroi di un tempo 
erano i vanitosi emergenti nelle collettività parassitarie. L’età moderna 


non apprezza tale inutile ed egoistica vanità, e invoca al contrario la fu- 


sione degli spiriti per la grande opera dell’emancipazione comune. Le 
situazioni privilegiate e le diseguaglianze dovranno sparire. L’eroe carat 


teristico della leggenda che si creò la propria fama colla violenza guer- 
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Ù esca e sulla tomba di migliaia di vittime umane è un tipo che andrà 
perdendo il suo potere di attrazione in epoche non lontane, quando la 
Storia, non essendo più necessaria, non avrà più influenza nella vita. Ba- 
sterà sapere che la fama di un eroe deriva dalla guerra per ripudiarla, 
| perchè in avvenire la guerra simboleggerà qualche cosa di selvaggio. La 
| stessa indipendenza dei popoli, che ha creato il maggior numero di eroi, 
uno spirito sereno dovrà riconoscere che ha costato molto sangue e ha 
dato origine a tutori che, come il cancro, si sono in seguito riprodotti. 

(Gli uomini liberi che sognano la vera libertà invocano altri eroi, quelli 
che si propongono il miglioramento della specie, coll’ abbassamento delle 
superbie stupide e coll’elevazione della povertà penosa, fino a ristabilire 
il livello della giustizia sociale. Come il presente è il futuro sognato dai 
nostri precursori, così noi dobbiamo lasciare in eredità un futuro supe- 
riore a quello che ci fu lasciato. 

Bisogna sviluppare il sentimento dell’umanità e questo sentimento 
.deve abituare a vedere un fratello in ogni uomo. La lotta è elemento in- 
dispensabile di progresso, ma deve essere rivolta non a dominare gli uo- 
mini, ma ad utilizzare la natura, e ciò si compie col lavoro che è la sorte 
comune e il fondamento della solidarietà umana. 

( La lotta, dice il Ghio, è l’incanto sostenitore della vita, e dalla lotta 
nasce il miglioramento progressivo. Ora il desiderio del miglioramento 
è innato e istintivo nell'uomo, e alberga tanto nel cervello più evoluto 
quanto in quello più limitato, nasce col bambino e scende col vecchio 
nella tomba. 


I FONDAMENTI BIOLOGICI DELLA MORALE. 


Aucusto Bunce scrive nella detta Rivista che nel concetto classico 
dell’ etica non vi è virtù nè peccato fuori i limiti della coscienza, della 
volontà più o meno intelligente. Ma questo è un punto di vista soggettivo 
umano. Dal punto di vista impersonale della biologia non ci sono che 
differenze di grado tra gli atti più o meno coscienti dell’uomo e quelli 
più o meno incoscienti degli altri animali. Una morale rudimentale co- 
mincia a delinearsi nell’ assistenza e nell’ alimentazione degli animali alla 
loro prole. La vita delle formiche e delle api fornisce esempi evidenti e 
numerosi di solidarietà e di subordinazione dell’individuo al bene comune 
della specie. L’istinto, frutto dell’ esperienza, abitua automaticamente l’ani- 
male a prendere degli atteggiamenti speciali in date circostanze, ma tal. 
volta in casi imprevisti si hanno anche delle iniziative individuali che 
sembrano quasi dovute a una coscienza personale. L’istinto in sostanza 
non è che la memoria della specie, la memoria delle precedenti esperienze 
‘accumulate e trasmesse per eredità. Le funzioni fisiologiche si compiono 
‘per un meccanismo organico dello stesso genere. L’istinto è eminente- 
mente conservatore, la coscienza intelligente è invece essenzialmente in- 
novatrice. Negli uomini la coscienza prevale sull’istinto, ma quest’ultimo 


‘non rinunzia mai interamente ai suoi diritti e di fronte a un pericolo im- | 
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minente riprende il sopravvento, mentre l'intelligenza si annebbia e sì. 
smarrisce. Gli atti coscienti sono spontanei? Qui sorge la dibattuta que. | 
stione del libero arbitrio. In realtà tutta la vita psichica si basa sopra 
atti riflessi. I numerosi e differenti punti di contatto tra la coscienza e. 
la vita danno luogo alla possibilità di casi dubbi, nei quali l’uomo non 
saprebbe come regolarsi. Di quì la necessità della morale che guida la _ 
coscienza e le dà un indirizzo conforme all’utile collettivo della specie. | 
Queste, sommariamente e pallidamente riassunte, sono le idee esposte 
dal Bunge nell’interessante suo articolo. 
M. De Sanctis. 


LA MORALE NELL’ETA VEDICA. 


La conferenza tenuta sull’ argomento nel febbraio scotso alla Biblio- 
teca Filosofica di Firenze dal professor Ferdinando Belloni-Filippi, è 
pubblicata nel fascicolo di marzo-aprile della Cultura Filosofica, ed è una 
rassegna degli elementi etici nei libri liturgici‘e filosofici indiani. 

Nella letteratura vedica liturgica il Rfa governa come Ordine il mondo 
fisico, come Verità il mondo morale. Il male è l’anrta, ciò che va contro 
il vero, come nel mondo fisico l’ anrta è ciò che turba la legge dei feno- 
meni (la via retta è la via piana), e il Rta vero è il più antico concetto 
morale dei Veda. Aa è il principio, l’increato, che è sopra gli stessi dei 
di cui Varuna è il signore dell’ universo, il dio memore e ogniveggente; 
isuoi rapporti con fa sono vaghi; l’ordine universale è più spesso ema- © 
nazione di Varuna, che però a volte è semplice esecutore delle leggi co- 
smiche, immanenti. Intermediario fra gli dei e gli uomini, Agri (') nemico 
delle tenebre denuncia i peccati dei mortali. 

Che cos’ è peccato ? È esclusa dal peccato l'intenzione, come elemento 
essenziale della colpa; il peccato per la religione Vedica è un fluido, del 
genere di quelli immaginati causa delle malattie; qualche cosa di esterno, 
da rimuoversi, come « il viandante affaticato deterge col bagno il sudore 
o il volatile s’ alleggerisce dell’ uovo » (Atharva - Veda); è come l’incubo 
e la malia qualche cosa di oscuro, si, ma di materiale; un laccio teso 
agli uomini, dal quale il peccatore è trascinato alla perdizione: | 

Ne segue che si può peccare anche senza volerlo e saperlo, e che 
la colpa è trasmissibile per incantesimo od eredità; così la espiazione è — 
nient'altro che la liberazione dal fluido maligno per via di séongiuri o | 
di amuleti; solo gli dei, perchè inviolabili, possono impunemente. combat. 
tere col Peccato (?). # 


. (@) «Il fuoco », triforme; del focolare, del sole, del fulmine ; (triforme anche nel rito por. ;: 
steriore: garhapatlya, ° del capo di casa, la fiamma perpetua del focolare ; ;I rcostoa è ADI ) 


offerte Dataizizi dei mani). n 
. (2) Che tuttavia può essere scontato anche nell’al di là; infatti nel Rig- Veda (Urla LOSS 
3; II. 17) troviamo allusioni ad un luogo di pena per i malvagi. d 
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i Ora, quali azioni erano considerate peccati? L’inganno, tolto il caso 
| che sia teso al nemico per trionfarne (l’unico in cui sia lecito venir meno 
alla lealtà, alla sincerità, dote precipua degli Indi antichi come degli In- 
| diani moderni), l'omicidio di un brahamano, la stregoneria nociva ad altri, 
la seduzione e l’adulterio, che doveva essere frequente a quel che pos- 


| cono fa alla moglie del patrono del sacrificio: « Con chi hai avuto rap- 
porti amorosi ? » A cui ella risponde confessando i nomi dei suoi amanti 
0, per pudore, solo presentando tanti fili d'erba quanti essi sono: ed è, 
i per la confessione, prosciolta dal peccato. 
Più luce ci viene dalle qualità attribuite agli dei. Massimo pregio ha 
i la potenza; /rudra è celebrato vittorioso di Vrtra ('); egli è generoso, ma 
| violento; benigno, ma incostante, dedito ai banchetti ed agli amori, ed 
ha sulla coscienza la seduzione con inganno di A/alyà. 
Essendo così poco morale, egli non isdegna di aiutare il malvagio 
che gli faccia omaggio; in contrasto col carattere di Varuna, che è di- 
vinità moralmente altissima, e vuol essere avvicinata in istato di purità. 
Questo contrasto fra i due caratteri ha fatto attribuire le due concezioni 
a popoli diversi (Oldenberg); ma l’a. se lo spiega con le vicende stesse 
del popolo, senza ricorrere alla ipotesi di una adozione (che sarebbe av- 
venuta verso 1’ 800 a. C.). i 
Col declinare del politeismo materialistico anche Indra è Taggiunie 
dal discredito e dal dubbio; un inno rigvedico dice di lui: « Quel formi 
dabile di cui si chiede dubitando; chi è? — di cui persino si afferma: 
Non esiste; — e che pure inghiotte come la tessera da giuoco i beni di 
chi è tirchio nel dare ». Invece si rafforza e si complica il rito, consistente 
in offerte, immolazioni, libazioni non disinteressate, che, come primitiva- 
mente dovevan servire a nutrire gli dei, così col tempo si trasformano 
| în propiziazione per opera di magia. Allora le stesse divinità diventano 
prigioniere della volontà sacerdotale, pervase dalla forza che se ne spri- 
giona; e il Brahma è la ‘potenza, la preghiera, deificata, il Verbo, « l’ oc- 
. culto principio che mette in moto le forze cosmiche in figura di Dei »; 
finchè più tardi le stesse divinità non saranno che spettatrici o ministre 
dell’opera sacrificale. 
Perciò anche il proscioglimento dal peccato da prerogativa di-Va- 
runa diviene opera di magia. 
Anello di congiunzione fra la letteratura liturgica e quella specula- 
' tiva, frai Brahmanas, e le Upanishad, sono i libri anacoretici (dranyata) (?); 
în cui si trovano appunto i primi, tentativi di speculazione, volti a pene- 
trare il senso mistico ‘delle preci, dei riti, dei simboli, e in cui per la 
prima volta compaiono la parola e l’idea della liberazione (muti) per 


mezzo dell’ascesi maceratrice, che apre la via al godimento della vita . 


st] (1) Il serpente Vrira è ucciso da Indra col fulmine, in mezzo alla tempesta, per liberare 

— le acque prigioniere ; il che sta a rappresentare l’ uragano che libera l’acqua imprigionata 
— dalle nuvole e dà così alla terra la pioggia; o, interpretazione più recente, la liberazione delle 
sorgenti prigioniere nelle montagne. (Oldenberg). 

(2) « Libri della foresta ». 


siamo indurre dalla domanda che nelle offerte sacrificali a Varuna il dia-. 
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terrena e ultramondana, e che gli anacoreti delle Upanishad disprege- 
ranno, intesi « cogli stessi mezzi ad immedesimarsi nel cosmo, a sfuggire 
durevolmente e sicuramente alla morte, dileguandosi entro l’anima uni- 
versale ». 

Ed eccoci alle Upanishad (‘): « chi non è in possesso del segreto che 
schiude la immortalità incorre nella morte ultraterrena la quale implica © 
la rinascità », che nelle Upanishad appar dipendere dalle opere compiute 
durante la vita. Il karman, la parte eterna dell’uomo, è lasciato, come 
un germe, nell’ anima, perchè fruttifichi piacere o dolore in una esistenza 
a venire. Concezione eticamente non sfruttata. 

Ecco il principio vitale; il Prara, il Respiro: l'a. ricorda la contesa 
tra le forze vitali per determinare quella la cui uscita dal corpo lo avrebbe 
più danneggiato (?). Il respiro: che facilmente si mette in rapporto col 
vento; così l'udito coi punti cardinali, la parola col fuoco, la vista col 
sole; ed ecco le Upanishad giungere alla identificazione dei principî psi- 
chico e cosmico (*). La grande anima, increata, immortale, esente da vec- 
chiezza, è il Brahma, e il fine supremo dell’uomo è l’ unione con essa, 
per cui l’individuo sfugge alle innumeri nascite e morti, e si risolve nel 
cosmo. Ma questa liberazione dipende solo da un atto intuitivo (*), e perciò 
ad essa ogni opera, anche buona, è disutile, in quanto esige una ricom- 
pensa: invece il brahma è a/ di là del bene e del male, di cui i concetti 
appartengono al mondo finito e non all’assoluto. Di qui la rarità, conclude 
l’a., dei precetti morali nelle Upanishad. 

I precetti per questa liberazione preludono al buddhismo, e si ridu- 
cono a questi: castità, rispetto alla vita, povertà, veracità. Sulla soglia 
del buddhismo ci fermiamo, conchiudendo col:riconoscere alle nuove idee 
il merito d’esser giunte all’ affermare che /a liberazione deve procedere 
dall’interno: la modificazione di sè, conforme a regole morali, mezzo al 
conseguimento della scienza affrancatrice: « dove è rettitudine, quivi è 
sapienza ». | 


à 
J 
| 


EmiLio BANDECCHI. 


(3) « Sedute intime ». 

(2) Nell’ Artareya - Aranyaka leggiamo così la determinazione dell’ Ukt#4a, la personifi- 
cazione della rivelazione divina, con cui si identifica il Pr@xa, soffio e principio vitale, secondo 
l'esperimento dei sensi costituenti l’uomo, concepiti come tanti Deva: Bene, essi dissero, usciamo 
tutti da questo corpo; allora, quando alla partenza di uno di noi questo corpo cadrà, sarà egli 


Res l’uktha tra noi. Uscì la parola, ma i corpo sensa la parola rimase, mangiando e bevendo. 
va Uscirono in seguito la vista, l’udito, la mente, ma #/ corpo, come se non se ne curasse, rimase, A 
to . mangiando e bevendo. Uscì il respiro e quando il respiro fu uscito, il corpo cadde. Ma essi. — 


(i deva) ripresero a contendere dicendo: io sono l’uktha, io sono l’uktha. — Ebbene, dissero, . | 
rientriamo in quel corpo; e sarà l’uktha tra di noi quello alla cui entrata questo corpo risor- 
è: gerà. — Entrò la parola, ma il corpo rimase immoto. Così per la vista, per l’udito, per la’ 
| ._°‘’»’.’mente.Ma entrò il respiro, e quando il respiro fu dentro, il corpo sorse e quello diventò l'uktha. — — 


da x Perciò il solo respiro è l’uktha. — Sappiamo tutti che il respiro invero è l’uktha. — I Deva 

i ' (gli altri sensi) dissero al respiro: Tu szi l’uktha; tu sei tutto questo, noi siamo tuoi, tw sei 
Îio vo nostro. Ved. SACRED Booxs or tHE East, I, 206 — 7. Cfr. CArUS: Z/ buddhismo etc. Torino, 1913; 
Min Gy. ess.) | 


pai (8) L’atman è il principio animatore dell’ invividuo e dell’ universo, l’/o. HA 
TOI (#4) Il sistema ortodosso Vedanta tende pure a fare una cosa sola dell’atman e del bra- 
*_°‘’Ama, e afferma che la scienza e la liberazione stanno qui: nel riconoscere che brahma: e i ni 
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WILLIAM JAMES E L'IMMORTALITÀ. 


J. H. Leusa, prof. a Bryn Mawr .College, pubblica nel fascicolo del 
15 luglio della rivista americana The Journal of Philosophy, Psycology 
and Scientific Methods un interessante studio sul grande psicologò ameri- 
cano e su ciò ch'egli pensava dell'immortalità e delle esperienze media- 
niche che pretenderebbero dimostrarla. La sua larga tolleranza, la bene- 
vola prontezza ad esaminare il valore di qualsiasi ipotesi gli fosse 
presentata, gli fecero spesso attribuire delle convinzioni che. mai furono 
sue di fatto. i 

Nelle sue « Confidences of a Psychical Researcher » scritta due anni 
prima della sua morte, pronunciava un verdetto di « insufficienza di 
prove » per ciò che riguarda il ritorno tra i vivi dello spirito dei trapas- 
sati. Ma il James non solo era scettico in materia di spiritismo, ma era 
relativamente indifferente alla conservazione della identità individuale 
dopo la morte. Qui il prof. Leuba osserva, e la nostra esperienza con- 
ferma la sua, come avvenga spesso il caso, psicologicamente degno di 
nota, che maggiore è la grandezza e ricchezza morale dell’individuo e 
vieppiù lo vediamo pronto a rinunciare alla propria identità e a trovare 
soddisfazione nel pensiero che lo spirito sopravviva in una forma non 
personale. 

Fin dal suo primo e più ae lavoro si manifesta nel James 
l'incapacità di accettare la teoria dell'anima, che nella sua veste tradi- 


zionale gli sembra non risolva alcuna difficoltà. E in queste due negazioni 


dell’anima e dell’identità personale dopo la mortè, persistette sino al- 
l’ultimo, Beninteso che con ciò egli non ammetteva che la morte fosse 
il termine d’ogni cosa: al contrario-egli credeva oscuramente in una par- 
tecipazione dello spirito ad una coscienza super-umana. L’idea d’un mare 
di coscienza (a sea of consciousness) in cui ci troviamo immersi, informa 
una sua conferenza sulla « Immortalità umana » pronunciata nel 1898. 

In essa cerca di dimostrare la plausibilità di una teoria secondo cui 
il cervello non sarebbe un organo produttore, ma di trasmissione. I nostri 
pensieri e sentimenti ci vengono da un serbatoio extra-umano. Ciascun 
individuo sarebbe un raggio d’una gran luce, l’unico raggio che il suo 
cervello può lasciar filtrare. « Per conseguenza la materia non costitui- 
rebbe la causa del nostro pensiero, ma soltanto una condizione di esso; 
e benchè necessaria alla nostra coscienza sensuale e animale, essa, è 
ostacolo alla nostra pura vita spirituale n. 

Egli” si accinse .all’opera « The Varieties of Religious Apa ” 


con lo scopo essenziale di scoprire in talune esperienze religiose, dei 


‘ fatti corroboranti la medesima teoria di una vasta coscienza che trascende 
ed abbraccia le singole coscienze umane. Un brano che assai chiaramente 
esprime il suo pensiero a tale proposito è il seguente tolto al volume 
| postumo « Final Impressions of a Psychical Researcher »: 

« Dalla mia esperienza (pur limitata com'è) una conclusione definita 
emerge con fissità dogmatica ‘ed è che le nostre vite somigliano a delle 


| Caenosium. — Volumi VIII-IX. Anno IX. Agosto-Settembre 1915. 8 


ve Puno all’ uni con le Lu loro e l'isola di pe ode il 
a — nebbia dall’isola di Newoport e viceversa. Ma gli alberi intrecciano al 
‘le loro radici nelle oscure profondità della terra e le isole son tenute le } 
une presso alle altre dalla loro base che aderisce al fondo dell'oceano. . 
| Appunto così esiste un continuum di coscienza cosmica, contro cui la. 
| nostra individualità innalza delle dighe, ma entro il quale i nostri spiriti 
affondano come in un gran mare, in un immenso serbatoio di spirituale 
energia. La nostra coscienza « normale » è circoscritta onde adattarla 
| all’ambiente terreno esteriore ma la barriera che la cinge ha dei punti | ì 
deboli e a tratti, inattese luci entrano dalle fessure... (p. 204). +4 
Sarebbe errato però confondere queste coscienze super-umane con 
le « menti assolute » di Hegel e dei monisti. Da quest’ultimo concetto 
il James dissentiva profondamente: gli sembrava che l'evidenza dei fatti 9 
e in ispecie dei fenomeni che formano materia di studio alla « Società | 
per le ricerche Psichiche » portasse necessariamente ad una ipotesi plu- 
ralista. L'idea di una coscienza trascendente l’ umana, ricevette dal James 
un notevole sviluppo e divenne per lui la chiave con cui si sforzò a 3 
decifrare i misteri dell’esistenza terrena e in particolare quelli dell’ori- 
gine e natura dell’umana coscienza e del rapporto di fi aiar con lorga- Be 
nismo fisico. “A 
Se deluse molti ardenti spiritisti col verdetto di insufficienza di prove 
| per quanto riguarda il ritorno dello spirito dei trapassati, egli affermò — ij 
altresì la propria convinzione circa i fenomeni cosidetti « psichici »: che ._ 


ì 


cioè non si fosse giunti per ora che a « graffiarne la superficie ma che 


| perseguendone lo studio la ventura generazione effettuerebbe le maggiori — 


| conquiste scientifiche ». £ ; SG 
Il prof. Leuba fa seguire a questa a parte del suo studio alcune .. 
osservazioni sugli scarsi risultati ottenuti sinora dalle sedute medianiche, 
quanto all’ importanza intrinseca delle comunicazioni: al punto che molti 
| sarebbero rassegnati anche alla cessazione della propria identità dopo 
la morte, se dovesse continuare in una forma tanto meschinamente. 
| terrena. Può essere di qualche interesse piuttosto accennare a taluna 
| delle ipotesi con cui fu tentato di spiegare la puerilità delle comunica- 
| zioni, che pur si presumevano provenienti da altissimi spiriti. L’una 


i ganismo fisico, incontra nell’adoperare quale strumento di espressione il 
di; | sistema muscolare d’un altro. Ma in complesso è poco soddisfacente: 
| poichè questi spiriti riescono ad esprimersi, perchè esprimono soltanto 
| pensieri banali? Un’altra teoria è quella del Dr. Hyslop, il quale ne ad- 
| dossa la colpa al medium: questo, egli dice, non sceglie e trasmette una 
ivi; Ae data idea, un dato ragionamento, come istintivamente noi tutti facciamo | LR 
end: vogliamo parlare o seguire, formulare un pensiero, ma. accoglie — 1 
| tutto ciò che è nello spirito del trapassato e lo trasmette così, alla rinfusa 
| senza ordine, senza selezione. Ma siamo sempre li. Perchè in quella. 
‘confusa massa d’idee non ve n'è una che veramente ci dia l’i impressi 
di un’anima ascesa oltre la soglia del mistero? 
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Bisogna dire che il risultato ottenuto sinora nel tentar di dimostrare 
la immortalità individuale mediante un sistema scientifico non fu altro 
| che quello di diminuire l'interesse degli studiosi. L’immortalità che ci 
viene offerta e descritta delude quei bisogni medesimi i quali ne hanno 
‘generato la credenza. 

i Lu 


& CHE COSA LA GUERRA PUO E NON PUÒ FARE. 


Su questo argomento il Prof. F. W. FòrstER pubblica nel N. 7 della 
Neue Wege un articolo che vale la pena di essere riassunto. 
Non v’è chi non veda che ci sarà una grande differenza fra la Ger- 
mania che ritornerà dalle trincee e la Germania che non ha direttamente 
partecipato all’azione: la guerra come esperienza e la guerra come lette- 
ratura sono due cose assai diverse! Mentre tanti dotti s’ostinano a 
‘sostenere che il grandinar delle granate è un mezzo evidente di coltura, 
tutt'altro pensano e scrivono quelli che da mesi ne sopportano tutto 
Porrore col corpo e coll’anima. Se da una parte la forza di resistenza nel per- 
severare e la speranza di vittoria diventano in loro sempre più forti, dall’al- 
.tra tutti si augurano che più non si ripetano simili orrori e che questa sia 
Pultima guerra; poichè la guerra è una maledizione ed un sacrilegio dinnanzi 
agli uomini e dinnanzi a Dio! Il capitano tedesco Marschall von Biberstein, 
che è caduto sul campo, scriveva dalla trincea quindici giorni prima 
: «della sua morte ad una rivista: « Chi combatte questa guerra in prima 
linea, chi vede la miseria, il dolore e il danno immenso cagionato da 
una guerra moderna; con gli effetti orribili dei proiettili e la rovina eco- 
nomica di centinaia di migliaia di uomini, deve formarsi la convinzione 
che la guerra deve essere superata e che non è quindi un sogno la pace 
perpetua. Verrà un tempo che non conoscerà più la guerra; esso segnerà il 
vero grande progresso sul presente. Come la morale umana ha superato 
la lotta di tutti contro tutti; come l’individuo ha dovuto abituarsi ad 
esercitare i suoi diritti nello Stato, da quando il convivere non ammette 

| che un uomo possa farsi giustizia da sè, così si troverà anche il mezzo 
e la via per risolvere giuridicamente gli eventuali conflitti dei popoli 
‘anzichè con la guerra. ». 

Senza discutere le difficoltà per arrivare a questa soluzione, la parola di 
quest'uomo non può essere confutata, neppur da coloro che non ricono- 
| scono la opportunità di un tribunale’ arbitrale. Questo tribunale non cree- 
| rebbe, certo, l'unione dei popoli la quale deve nascere dalla loro volontà; 
unione difficile sino a che coloro che sono a capo della coltura continue- 
ranno, come fanno, a glorificare la guerra come mezzo di elevazione 
religiosa e morale, mentre vogliono persuadere i combattenti che essi 
combattono, per una pace perpetua e per una meta sublime: la vittoria 
o della giustizia sopra le passioni, la vittoria delle energie costruttive sulla di- 
ttive. Può darsi che la violenza delle passioni umane non permetta di 
ungere questa meta; ma i dotti devono nelle loro parole e nei loro scritti 
nciare a far comprendere di quanti mali sia apportatrice la guerra. 
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Le illusioni mostruose che gli uomini lontani dal teatro della strage sî 
; fanno sugli effetti morali e religiosi della guerra, sono ben - ‘maggiori di 
quelle dell’utopismo pacifista. Gli entusiasti della guerra non vedono che 
la bellezza del sacrificio e la grande «cooperazione delle volontà è degli 

Spiriti nell’ora del pericolo; ma non pensano che l’esercizio del distrug- 
gere, dell’uccidere e del mutilare nuoce più di quanto ogni disciplina ed 
ogni eroismo possano produrre. I sacrifici e gli eroismi nascono sotta la 
pressione di eccitazioni anormali, e perciò non è sicuro che la loro 
influenza sia duratura. Chi non conosce il popolo, può attribuire tutte le 
sue presenti forze morali alla guerra; ma queste si sono invéce già 
sviluppate ‘nei giorni del lavoro e della pace, e la guerra, se mai, le ha 
soltanto rivelate. Quanta disciplina, quanto idealismo ed altruismo erano 
già accumulati nel popolo lavoratore! e non è stata certo la guerra a 
suscitarli. Adesso occorre invece un risveglio delle vere forze religiose 
e morali capaci di superare le forze diaboliche scatenate dalla guerra. 
La storia ci dimostra che la guerra è sempre stata cagione di un 
regresso morale; ora, la glorificazione dei benefici della guerra vorrebbe 
i persuaderci ad attenderci da avventure esterne quello che soltanto il 
‘profondo lavoro interiore può produrre e mantenere. 
Chi parla dell’influenza della guerra a pro dello religione e sul ca- 
‘rattere come se essa, pur essendo un male materiale, fosse appor- 
tatrice di vita ideale; e la proclama grande educatrice, non riflette che 
‘ se il timore della morte riescisse a condurre oggi migliaia di uomini 
verso la religione, questo guadagno spirituale non pareggerebbe i danni 
enormi che derivano dalla guerra per le anime deboli, e le generali 
indescrivibili miserie. Quando sentiremo nella. profondità della nostra 
Di. anima quale orrenda colpa sia la guerra, allora i pregiudizi e la violenza 
potranno essere vinti! Dobbiamo andare avanti, non indietro; ed il vero 
s progresso consiste nel ‘preferire all’eroismo dell’ uccidere, l’eroismo dell’a- | 
more e dell’abnegazione. Gli utopisti della guerra non riconoscono che 
le sue forze dissolventi sono ben maggiori di quelle costruttrici, poichè 
la guerra nasce dal contrario della vera disciplina, e dalle più brutali pas- 
< sioni. E facile asserire ma non dimostrare che dal male può nascere il bene; 
certo è che non possiamo che sentire ribrezzo della colpa, e la colpa 
della guerra più che in cause esteriori risiede in noi stessi; e quel popolo 
n che si libererà dall’ammirazione — palese o nascosta — della guerra, 
a) quello darà prova di una coscienza illuminata e di una meravigliosa 
: forza morale, e sarà degno della: miglior fortuna. 
| Giova sperare che anche le parole veramente cristiane di papa Bene= — 
‘detto XV giovino a questo intento, e conducano alla ragione i modernisti. 


i dell’ ubbriacatura guerrafondaia. 
i iO, È . Hans von MecHEL. 
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I DISTURBI PSICHICI E NEURO- PSICHICI DELLA GUERRA. 

* Î ve È 
Il D’. Récis nella Revue Philosophique di agosto ripiglia un argomento. 

. molto interessante. Egli aveva già precedentemente in altre sue pubbl î 


virali citt Pi rit e (Ur i di n a Gr 


RIVISTA DELLE RIVISTE © i 115 


cazioni anteriori alla guerra raccomandato un’assistenza psichiatrica da 
| parte della « sanità » militare, basandosi sulle relazioni dei psichiatri 
| russi ed inglesi circa i provvedimenti che si dovettero prendere durante 
la guerra russo-giapponese e sud-africana. I suoi avvertimenti furono 
| presi in considerazione, cosicchè allo scoppiare della guerra la Sanità Mi- 
fa litare creò per i militari dei centri psichiatrici speciali che in seguito si 
. moltiplicarono e perfezionarono. 
» Incaricato della direzione del centro psichiatrico di Bordeaux, il 
«dottor Régis dà conto, in questo suo articolo, dei casi che gli capitarono 
e dei dati clinici e pratici che egli riuscì a ricavarne. 

I casi furono 150 fino al 31 dicembre 1914 e 450 furono al 15 mag- 
gio 1915, e possono dividersi in due categorie: 1°. Casi di psicosi in 
militari che non subirono la prova del fuoco e di questi, pel momento, 
i il dottore non se ne cura, riservandosi di farne argomento di un altro 

articolo; 2°. Casi di turbe psichiche o neuro-psichiche in militari tornati 
dal fuoco e in immediata relazione colla battaglia. Delle turbe neuro-psi- 
chiche parla brevemente. L’ epilessia è rara. La neurastenia è più frequente: 
si manifesta sotto forma di nevrosi di esaurimento ed è comunissima in 
soggetti già stanchi per fatiche eccessive antecedenti alla guerra, special-- 
mente fra ufficiali prima residenti nelle colonie. I disturbi isterici sono 
predominanti. Quasi sempre, .sotto varie forme, si presentarono in indi. 
viduìi neuropatici. 
Delle turbe psichiche si occupa più estesamente. Esse sono tutte dovute 
a traumi fisici e morali, e si traducono in sintomi di confusione mentale 
con o senza onirismo allucinatorio, cioè esattamente coi sintomi caratte- 
ristici delle psicosi di intossicazione e di infezione. i 
Concordemente a quantò era stato prima osservato dai clinici. russi 
e nell’esplosione delle corazzate Jéna e Liberte, e nel terremoto calabro-siculo, 
ì disturbi predominanti sono: l’onirismo allucinatorio e la confusione mentale. 
Quasi tutti i feriti sognano combattimenti; ma questa è una cosa 
naturale. Il sogno patologico comincia quando il dormiente lo vive come 
se fosse cosa reale. Tutti gli incidenti della battaglia gli servono di tema; 
talvolta, presso lo stesso individuo essi variano; qualche volta è la stessa 
scena che si ripete e allora essa è la reviviscenza dolorosa delle circo- 
stanze della ferita o dello schok. Il grado dell’onirismo allucinatorio varia + 
. Secondo i soggetti e la sua durata ordinaria è di qualche giorno; anche 
nei casi più acuti raramente oltrepassò le due settimane. L’etilismo non 
.ha nulla che' fare con questo onirismo allucinatorìo. A questo riguardo, 
. lo shock emotivo pare che sia equivalente a una intossicazione qualunque. 

La confusione mentale, nei casi esaminati, hà un carattere speciale; 

il suo sintomo caratteristico è l’amnesia. L’amnesia consecutiva alla bat- 

taglia può presentarsi come l’amnesia dei traumi del cranio, dell’ insola- 

zione o delle infezioni gravi. Ma esso ha una singolare tendenza a mani- 

festarsi sotto la forma completa, totale. E, cosa curiosa, mentre il malato 

| dimentica tutto quanto lo riguarda, un ricordo solo può persistere, quello 

| .del fatto che ha causato lo shock. Talvolta questo ricordo è così vivo 
‘che può divenire idea fissa «durante il giorno e allucinazione terrificante 
durante la notte. 
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Poche altre psicosi il dottor Régis ha esaminato, ma anche in esse vî 
era dell’amnesia o dell’ onirismo allucinatorio che sono dunque i disturbi 
psichici fondamentali. 

Non è da credere che i colpiti da confusiose mentale o da onirismo 
allucinatorio avessero predisposizione alle malattie mentali. Quelli che 
avevano questa predisposizione sono stati colpiti prima di essere mandati 
al fuoco. Essi erano invece dei predisposti emotivi. Lo provala presenza in tutti 
dell’ emozione-shock. Non è necessario assolutamente il trauma fisico. Più _ 
della metà dei colpiti non avevano ferite di sorta. Due sopratutto erano 
le cause: lo scoppio vicino di un obice o il dolore provato ‘nel vedere 
mutilati orrendamente compagni ed amici. Un’altra prova che essi erano 
dei predisposti emotivi è il fatto che l’emotività domina tutta la loro 
malattia; essi sì aggravano o migliorano secondo che la loro emotività 
è attenuata o esasperata. 

Tutto questo si applica anche ai casi di istero-traumatismo. 

Quindi, secondo il dottor Régis, ciò che provoca le turbe psichiche 
o neuro-psichiche causate dalla battaglia è essenzialmente uno shock 
emotivo sopra soggetti impressionabili e nervosi di temperamento. Natu- 
ralmente questi disturbi sono favoriti dalle fatiche fisiche e morali della 
vita del campo e particolarmente da intossicazione o infezioni latenti e 
croniche come l’etilismo, il paludismo, la tubercolosi, ecc. i 

E’ importante saper distinguere queste psicosi della battaglia dalle 
psicosi ordinarie, perchè mentre queste ultime sono lunghe e forse 
incurabili e richiedono l’internamento in un asilo di alienati, le prime 
sono di guarigione quasi sicura e rapida. 

E’ un errore gravissimo il considerare i sofferenti di turbe psichiche 
o neuro-psichiche come alienati comuni; essi hanno disturbi simili a quelli 
di certi malati grave di febbre tifoidea, di polmonite, di uremia o di 
trauma chirurgico. 

Molti dei colpiti, esaminati dal dottor Régis, (compresi fra essi due 
ufficiali) sono ritornati perfettamente. guariti sul fronte della battaglia. 
Quale sarebbe stata la loro condizione se fossero stati messi in un asilo 
di alienati? Ecco perchè un’assistenza psichiatrica militare è necessaria. 


PS. — A questo proposito si può osservare che la Sanità Militare 
del nostro esercito ha già approntato a Milano uno di questi centri di 
assistenza per malattie nervose cagionate dalla guerra. Esso funziona fin 
dalla metà di giugno, fa parte del padiglione Biffi ed è diretta dal pro- 
.fessor G. Medea il quale è incaricato della visita, per parte dei curanti, 
delle forme nervose ricoverati negli altri ospedali di riserva per l’even- 
tuale giudizio e per poter stabilire se debbono essere accolte nel padi- 
glione Biffi. Questo comparto militare è uno dei più speciali e moderni 


sorti a Milano in occasione della guerra. "Lònsivò Anni 


LA GUARIGIONE DELLE NAZIONI. 


iibaino qualche prano al recente libro di Epwarp CARPENTER, il d) 
grande ip inglese. L’opera s’ intitola The it of Nations. Quers 
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za 0 per essere più esatti, guarigione dellè nazioni, non puo avve- 
re, secondo l’A., che attraverso un radicale mutamento dei sistemi di 
verno e di politica vigenti. Egli vede nell’industrialismo del nostro 
npo, nel commercialismo delle nazioni, una delle cause fondamentali 
della catastrofe odierna, come pure nella ignoranza politica in cui giac- 
ciono tuttora le masse. Egli crede scorgere la futura salute, in un risveglio 
Us ia pur lontano, delle masse, le quali oppongano i loro effettivi, spontanei 
bisogni e desideri umani, al monopolio di alcune classi le quali molto 
| Spesso non guardano che al proprio interesse e a questo sacrificano i 
poli. La visione del Carpenter ci richiama alla mente quella di Mazzini, 
' che del « popolo » aveva fatto una specie di entità ideale, dal cui giusto 
. affermarsi sopra ogni singola setta, sarebbe sorto il Regno di Dio. Molti 
in questi giorni sorridono a tali visioni come a utopie idealistiche. Se 
| però noi le spogliamo della loro veste poetica e je riduciamo al loro più 
| semplice significato oseremo ridirle utopie dinnanzi alla realtà dei fatti? 
| Coi due grandi idealisti si dovrebbe convenire che man mano che alle 
| cliques subentrerà un popolo in grado di giudicare liberamente di ciò j 
| che più conviene al suo vero benessere morale e materiale e tanto meno 
| facile si farà il ripetersi di orrendi e insensati macelli. Il Carpenter non 
S’arresta certo a riforme esteriori di governo: egli così si esprime: « Sol- 
tanto quando le nazioni non saranno più malate, esse cesseranno dal 
combattersi l’una l’altra. E la malattia delle nazioni moderne è quella 
della disunione: non è disunione la varietà di occupazione e di abitudini, 
| cosa perfettamente giusta e naturale: il male sta nel fatto che una classe 
preme sulle altre e sulla nazione, il male è nel parassitismo e nel dominio 
| egoistico. La salute di un popolo consiste nella sua reale unità, nella vita 
| organica mediante la quale ogni parte contribuisce liberamente e gene- 
| rosamente al bene dell’intero, s’identifica con quel bene e considera 
| disonorevole afferrare ingordamente per sè quella vita che dovrebbe appar- 
| tenere a tutti. L’A. sostiene che lasciate a stesse le masse non risolve- 
$i rebbero con la guerra le controversie tra i rispettivi paesi, e che senza 
| la deleteria ‘influenza di certe stampe sostenute dalle classi interessate, 
| prevarrebbe un senso di bonomia sia pure un po’ indifferente, se non di 
| simpatia umana. Egli cita moltissimi casi avvenuti nell’attuale guerra, in 
| cui i soldati fraternizzarono e le relazioni tra i campi nemici minaccia- ” 
| vano di diventare così amichevoli che i rispettivi Comandi si affrettarono ‘ 
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Le militarisme prussien ne sera pas detruit par une defaite di 
r ste pr de bataille. Le militarisme ne peut pas renverser le Ù 


ARNOLD BENNETT. 
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L’EVANGILE DU TEMPS PRÉSENT (*). 


Lettre “A Sa Sainteté de Pape Benoit XV. 
Saint-Père! 

Vous ajoutez une page sublime à l’Evangile. 

Vous appliquez, en effet, l'’Evangile aux évènements actuels. 
Et ce qu’il faut aux hommes, ce n’est point tant la parole de l’ é- 
ternité que l’interprétation de l’heure. Vous venez de leur révéler 
l’Evangile du temps présent. 

Il faut que votre Appel soit entendu. 

Vous voulez bien inviter “ les amis sùrs de la paîx dans le 
moride à vous tendre la main pour hater la fin de la guerre, qui, 
depuis un an, a transformé l'Europe en un vaste champ de ba- 
taille ,. Vous voulez voir tous les hommes, qu’ils appartiennent 
. ounonàl’Eglise romaine, “ s’unir à vous par les liens d'une pap 

‘ faite charité , 
Je suis e libre penseur. Et me voici. 


Saint- Père! 


Vous seul avez le magnifique brina de pouvoir dire de 
voir redire par tous les.journaux, et retentir dans toutes les cons- 
ciences, ce que pensent toutes les àmes droites. i 

Toutes. les àmes droites, réduites depuis un an à la servitude 
d’un silence désolé, peuvent aujourd’ hui, du moins, vous ap-' 
porter l’hommage de leur admiration, de leur gratitude. Elles cons- 
tatent qu’en accomplissant sa mission internationale, la Papauté 
a légitimé ses titres humains. En face de. toutes les Mères-Patries, 
de toutes les Patries-Maràtres, qui font massacrer leurs enfants, 
le Pape s’est montré, aujourd’hui, le Père des hommes. 


Saint-Père! 


Par votre parole universelle, qui puise sa.charité profonde aux _ 
sources mémes de la religion, mais qui tire ses démonstrations dé- 


(1) Invitati a farlo dal suo autore — che è un ben noto uomo poli- 
tico, del quale per ora non possiamo fare il nome — pubblichiamo la 
lettera da lui indirizzata a papa Lg XV in seguito al suo ultimo — 
appello per la Pace. Nd. Ri o 
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ives de la plus claire évidence humaine, cette guerre est mora- 
pe ment condamnée. | 
Que les peuples et leurs. gouvernements ® comprennent! S’ils 
p poursuivent le triomphe de leurs violences, ils se condamnent eux- 
, amémes. 
A Vous avez signalé l’échec de la force. one réclamez le re- 
tour à la raison, signe distinctif, caractère supérieur des hommes. 
‘Qui, le droit est étranger à la guerre; il est tout entier dans la 
paix. Vous le voyez et vous le dites. Que tous le voient! 
L’Enfer est déchaîné sur la terre.... Vous rappelez la loi cé- 
leste de fraternité humaine. — Le Bionde oscille et tremble' dans 
la balance de Ja vie et de la mort.... Vous jetez dans le plateau 
de la paix, avec un divin courage, le poids de votre autorité et 
le nom de votre Dieu. — Enfin vous bénissez tous les hommes... 
| C'est au tour des hommes de vous bénir. 

Je vous prie d’agréer, Saint-Père, l’hommage de mes senti- , 
| ments respectueux. i 
UN LIBRE PENSFUR. 


Paris, le 20 septembre 1915. 
36, Rue St. Sulpice 


Monsieur le Directeur, 


L’Association générale des étudiants chinois ne peut s’° empé- Fa; 
cher de démentir toutes les déclarations mensongères que Mr. Stam- _‘ 
bou vient de faire à la presse européenne au sujet de la Chine. 
. Ces déclarations démontrent une fois de plus tout le jeu de la di- 
plomatie et de la politique japonaises. 
Le Japon veut nous porter un second coup de jarnac: cela est’ 
| incontestable pour quiconque est un peu averti des affaires d’Ex- 
| tréme-Asie. Pourquoi, à propos de la loyauté du Japon vis à vis 
de la Quadruple - Entente et de la guerre actuelle, Mr. Stambou 
éprouve-t- il le besoin de parler de la Chine? Pourquoi déclarer 
que notre pays est “ dans l’anarchie la plus complète , et que nous 
È le nous occupons guère de la conflagration générale? Tout ceci 
est absolument faux! et nous lui en donnons le démenti le plus 
 formel! Il ajoute plus loin que nous soutenons le jeu des Allemands 
È et que ces derniers sont maîtres chez nous! 
«Nous qui sommes plusieurs milliers d’étudiants chinois en Éu- pi 
peet en Amérique, ayant vécu de nombreuses années à l’étranger, 
| fréquenté les Grandes Écoles et les Universités, nous laisse- 
notre patrie livrée è l’anarchie? nous laisserions notre pays 
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plongé dans l’ignorance des choses. qui se passent au dehors? et. 
nos centaines de quotidiens qui sillonnent toute la Chine resteraient | 
muets ? } 
Dire que “les Allemands disposent d’une fabrique de munitions | 
de guerre à Pekin ,,, “qu’ils fabriquent journellement dans des caves 
souterraines (sic) des fusils et des cartouches,, c'est vraiment en- 
fantin comme arguments pour un diplomate distingué! En tous cas, — 
cela dépasse toutes les bornes du mensonge, car enfin, il y a quel-. 
ques milliers d’ étrangers, des ministres à Pekin qui sont frangais, 
anglais, russes, italiens, américains, etc., il est donc bien simple de | 
s’assurer de ces fausses allégations dont les tendances et le but. 
ne font plus aucun doute pour personne! 
. Dire que nos Stations de T. S. F. (et nous supposons bien avoir 
le droit d’en posseder, n’en déplaise aux Japonais!) de Tien-Tsîn, 
Chang-Hai, Ning-Po sont allemandes! mais là également résident | 
plus de 50.000 occidentaux qui peuvent aisément constater le con- 
traire! Tout cela est encore insuffisant pour lui et il s’ empresse 
d’ajouter que “ les Allemands poussent les hordés chinoises vers | 
les steppes sibériennes et contre l'Afghanistan, .C°est un peu trop 
imaginatif cette fois, et nous sommes convaincus que Mr. Stambou se 
moque réellement des occidentaux en leur faisant avaler cette pilule! 
Vous nous excuserez, mais nous tenions à vous avertir de toute la _ 
i perfidie des moyens employés par la rapacité nippone. L’avenir 
vous démontrera, mieux que nous pouvons le faire nous méme, 
toute la véracité de nos assertions! 
‘ Veuillez agreer, Monsieur le Directeur, l’expression etc. 


Le President de I’ Association 
Dr. Sciéf Ton-FA. 


iaia 


Paris, le 20 septembre 1915. 
Monsieur et cher Confrère, 


Nous vous envoyons avec le plus grand plaisir, l’article réclamé. 
= La place qui lui fut réservé dans le Petit Parisien démontre — 
È: en quelle haute estime nous tenons nos vaillants amis Suisses eto 
| leur éminent représentant. 
Merci de l’honneur fait à la presse frangaise et croyez, Monsie to 

et cher Confrère, à l’assurance de nos meilleurs sentiments et au 
de notre reconnaissance profonde: pour l’accueil enthousiaste o I 
nos infortunés compatriotes, grands blessés et prisonniers € 
| rapatriés par votre beau. pays. H. Dumont 
Rédacteur au Petit Pc 


ancien élève des écoles de Get 
“A 


Ra 
3, Contro IL CANTO DELL'ODIO. — 
famoso « Canto dell’ Odio contro 
Inghilterra », scritto da Ernst Lis- 
| Sauer, comincia a perdere la sua 
| popolarità in Germania. Un colla- 
boratore della cattolica Xo/mische 
| Volkszeitung scrive che un cristiano 
non può leggerlo senza avversione 
i e propone di togliere quel canto dai 
libri per la gioventù. Il Berliner Ta- 
\ geblatt rincara: « Noi sin da princi- 
| pio lo leggemmo con aperta ripu- 
gnanza. Esso non ha nulla a che 
vedere col vero patriottismo, come 
non ci hanno a che vedere i timbri 
| di gomma che stampano « Dio ca- 
stighi l’Inghilterra ». L’odio che 
manca quasi sempre ai valorosi in 
campo viene predicato da persone 
che s’industriano di cavarne van- 
| taggi, e sono tanto più inflessibili 
quanto più sono lontane dal fronte. 
E’ realmente necessario .che tali 
« prodotti » sian tenuti lontani dalla 
| gioventù, come sarebbe utile che ne 
| venissero risparmiati anche gli adul- 
uti ».Si assicura che il Lissauer stesso 
ha ripudiato il suo bestiale canto 
«d’occasione. 


| +" LE BEFFE ALLA MORTE. — Fran- 
cesco Ciccotti in una delle sue vive 
e forbite lettere dalle penombre della 
erra così scrisse della lotta in 
incea: « Fra questa trincea e quella 
‘ospicente degli austriaci — divise 
un breve spazio di terreno, sul 
le si aggrovigliano i reticolati — 
ello è incessante, feroce, osti- 
per un cieco furore esasperato 


NOTE A 


| sua stessa impotenza. Infatti, 


FASCIO 


l’ applicazione lunga, minuziosa e 
raftinata delle astuzie offensive da, 
una parte, e di quelle difensive dal. 
l’altra ha avuto per risultato ultimo 
la reciproca neutralizzazione delle . 
complicate azioni guerresche. E i 
combattenti, non potendo uccidere 
i vivi, si sfogano in atroci beffe ai 
morti. 

« Questi poveri fagotti macabri, 
giacciono in crescente dissoluzione 
fra le trincee opposte, impigliati nei 
reticolati, accovacciati tra i macigni, 
bocconi sulle inclinazioni del ter- 
teno; e non solo non hanno sepol- 
tura, ma neanche la pace e il ri- 
spetto alla loro tragica fine. 

« Questi episodi sono frequenti 
ovunque la lotta è divenuta serrata 
nella impossibilità dell’una parte e 
dell’altra di risolverla con la propria 
vittoria, o con la ritirata. Allora, la 
immobilità monotona mette della 
impazienza rabbiosa nel rancore dei 
belligeranti: e la ferocia diventa un 
conforto, la crudeltà un diversivo ». 


+", UN ToLsrorano Svizzero. — 
Un maestro elementare del Cantone 
di Vaud — certo John Baudraz — 
richiamato sotto le armi, prestò il 
servizio per otto mesi con piena 
soddisfazione dei suoi superiori. Con- 
gedato e poi recentemente richia-. 
mato, ha dichiarato di non voler 
portare più un’arma perchè la cosa 
è contraria alle sue convinzioni. Nel 
frattempo la lettura:di Tolstoi aveva 
operato la conversione. All’ elemo- 
siniere del suo battaglione che si 
sforzava di fargli comprendere che 


i soldati svizzeri non sarebbero stati 
mai condotti ad una guerra aggres- 
siva e che la difesa è legittima e 
santa, egli ha risposto che non è 
permesso di uccidere neppure per 
difendersi... Il tribunale militare lo 
ha, naturalmente, condannato a 4 
mesi di prigione e alla privazione 
dei diritti civili per un anno. Il fatto 
ha dato origine ad una controversia 
tra il pastore prof. Ragaz di Zurigo 
ed il prof. Bolliger di Basilea. Que- 
st ultimo avendo detto in una delle 
sue prediche che Gesù Cristo stesso, 
se tosse stato cittadino svizzero, 
avrebbe impugnate le armi, il prof. 
Ragaz dichiara essere questa la più 
‘ grande bestemmia escita dalla bocca 
di un prete... 


«a PAUL OTLET, l’insigne segre- 
tario dell’ « Union des associations 
internationales»la quale avevalasua 
sede a Bruxelles, in un importante 
articolo: Su /e condizioni della pace 
e la salvaguarda dell'umanità, di- 
vide le cause della guerra in eco- 
nomiche, politiche, militari e morali. 
Quest’ultime così le sintetizza: « For- 
mazione morale difettosa; educa- 
zione dell’individuo nella esalta- 
zione di un patriottismo da primi 
tivi, fatto più di odio dei popoli 
vicini che non di amore per il pro- 
prio paese; speculazione venefica 
che la stampa fa sulle passioni della 
violenza ». 

Frairimedi poi addita anche quello 
della riunione immediata di una 
Conferenza permanente degli Stati 
neutrali «per agire in vista di una 
mediazione ininterrotta e senza ar- 
mistizio r la quale dovrebbe trasmet- 
tere ai belligeranti proposte di una 
pace organica e di natura da sod- 
disfare, possibilmente le loro. riven- 
dicazioni. 
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‘ Con /. Keir Hardie, deputato e /ea- 


| falso ». 


*. LA MORTE DI KEIR HARDIE. — 
* * 


der della più forte.frazione sociali» 
sta britannica — il glorioso /nde- 
pendent Labour Party — scompare 
una delle più alte e diritte figure 
del movimento socialista internazio- 
nale. Figura di credente, di com- 
battente, di apostolo. Da molti mesi, 
le condizioni di salute del vecchio 
duce erano tali da non lasciare più 
speranze. Ma, finchè le forze decli- 
nanti glielo permisero, l’animoso 
assertore dell’internazionalismo,. 
vollè rimanere sulla breccia, affron- 
tando serenamente gli oltraggi e le 
calunnie. 

Atroce, forsennata veramente, fu 
la raffica d’odio che egli e i pochi 
altri deputati del suo Partito osa- 
rono suscitare contro di sè, allo 
scoppio dell’attuale conflagrazione. 

A queste aggressioni égli rispon- 
deva, sereno, ricordando che a tutti 
i maestri di verità e di civiltà in 
Inghilterra, in circostanze analoghe, 
era. toecata la medesima sorte: da 
Cobden a Bright, a W. Stead. 

«La storia si ripete — egli scri. ‘ 
veva. — Questa. vecchia verità è 
vera specialmente riguardo alla 
guerra; anche pei mezzi coi quali 
i popoli vengono trascinati .alla 
guerra. Prima di scendere in guerra 
—- salvo il caso di difesa — qua- 
lunque popolo deve essere ridotto, 
a non discernere più il vero dal 


+", In una recente seduta della | 
Accademia delle Iscrizioni e Belle 
Lettere di Parigi, il prof. René 
Cagnat ha letto la prima parte di 
un interessante suo studio sui Pro-_ 
consoli romani. La durata del pro- _ 
consolato era ordinariamente di un 
anno, Gli emolumenti si elevavano 


NOTE A FASCIO 


a aun Mellicne di sesterzi (circa 200.000 
) fr.) La guardia del proconsole era 
| di dodici littori armati di fasci. Come 
tutti sanno, i suoi poteri militari, 
. amministrativi e ‘giudiziari erano 
| estesissimi. 


+", Nei rioni più popolosi di Mi- 
lano non sfugge, a chi osserva, uno 
spettacolo insolito. Dinanzi alle im- 

| magini sacre, sbiaditi affreschi d’una 

religiosità antica, numerosi lumicini 
| ardono:.sono i cuori delle donne 
che chiedono speranza al sopran- 
naturale. 

Come qui, nelle chiese dei più re- 

‘ moti villaggi alpestri, dove l’intimo 

| senso del divino parrebbe più rac- 

. colto all’esterno, nella folgorante 
natura, anzichè fra la penombra 

| delle sacre mura. song forse, do- 
* vunque. 

|. Ciò dimostra chei cuori delle pro- 
letarie, (perchè questa forma di 
pietà, semplice ed ingenua, è tutta 
proletaria) ardono nella speranza e 
soffrono nell’attesa.... Infatti, « noi, 

| diceva una madre, ignoriamo anche 

| noi stesse, per non sentire che il 

| nostro dolore. In noi parla solo la 
. voce possente e rude della nostra 

maternità travagliosa e travagliata. 

| Solo. sentiamo in noi qualcosa di 

. affermantesi in potenza e con po- 

| tenza: il nostro diritto di madri. 
Vorremmo agire! Ma che potremmo 

fare? Che saremmo capaci di fare? » 


li 


i +", LE BATTAGLIE DEI MONELLI. — 
| Donna Paola ci narra che il 25 mar- 
| zo 1522 il “ magnifico signore Hie- 
° ronimo Pecchio Ducal Capitaneo 
| Generale in tuto el dominio de Mi- 
ino» emanava un bando che proi- 
ra le « unione de puti con pertiche 
bandere et tamborri, per 


123 


la penna a tali contraffacienti de 


essere fustigati per la città de Mi. . 


lano ». 
Il predetto Capitaneo nel caso che 


‘«1 putti» non sì lasciassero pren- 


dere, ordinava « che li patri di tali 
contrafacienti cascheno in la penna 
di ducati cinquanta, senza alcuna 
remissione et ulterius sotto la penna 
de quatro squassi de corda .in pu- 
blico ». 

Altri tempi, benchè torbidi. Si pro- 
clamava allora la responsabilità de- 
gli educatori che lasciassero turbare 
le anime innocenti dalle loro que- 
rele di partito, dalle loro DURARE san- 
guinose! Si ‘chiedeva un’ azione di 
difesa dell’ infanzia! 

Oggi le madri tacciono dinanzi 
agli spasmodici giuochi dei figlioli, 
o sorridono per orgoglio nel vedere 
i cari rampolli fotografati é stam- 
pati nelle gazzette che poi tutti am- 
mireranno... 


sa L'OSPEDALE DEI CAVALLI. 
In una wmoterella dal fronte italia- 
no leggiamo: « Abbiamo visitato 
un ospedale della Croce Azzurra: 
quello nel quale vengono accolti i 
poveri cavalli e muli feriti, infermi, 
estenuati e curati con sapiente pietà, 


Queste povere bestie hanno nella 


. 


espressione dolente e rassegnata dei 


loro occhi, negli atteggiamenti ab- 
bandonati dei loro corpi, nei loro 


movimenti cauti e lenti qualche cosa . 


di umano, cui dà più rilievo l’im- 
batuffolamento delle loro teste fe- 
rite. Sembrano, così truccati, alle 
volte, dei sofferenti per dolore di 
denti. È meravigliosa la intelligente 
rassegnazione di queste povere be- 
stie per le medicine, dopo i primi 
esperimenti. Quando si avvicina loro 
la bottiglia della repugnante pozione 
esse alzano la testa, mostrando i 
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denti, e socchiudono gli occhi. Come 
fanno i bambini « ragionevoli » col 
purgante ». 


+* Lo scienziato francese Charles 
Richet è anche un valente poeta. 

Avendo partecipato a un concorso 
di poesia dell’Academie frangaise, 
con un suo componimento di tre- 
cento versi: A /a :gloire de Pasteur, 
ha riportato vittoria su cinquantadue 
concorrenti. Il Richet ha pregato 
l’Academie di offrire i 4000 fr. che 
‘gli spettavano come premio alla 
città natale di Pasteur, Dole, a fa- 
vore dei feriti poveri. Sempre ge- 
neroso l’ insigne scienziato! 


«4 BOICOTTARE LA MUSICA TEDESCA? 
— A questa domanda il Savonarola 
— nuovo periodico della Federazione 
studenti cultura religiosa, che si pub- 
blica a Torino (via Ospedale, 16) — 
risponde con un articolo di Arturo 
Mensi che così conchiude: 

« Oh, non respingiamo, non re- 
spingiamo follemente quest’ultimo 
profondissimo legame che può an- 
cora (sia pure debolmente, in mezzo 
a tanto oblio) farci sapere uniti 
sempre, malgrado tutto, noi « figli 
tutti d’un sol riscatto'»; ascoltiamo 
reverenti la dolce voce ammonitrice 
dell'armonia che vuol riunirci nuo- 
vamente, e ci ricorda — al di sopra 


Soddisfacendo il desiderio espressoci da parecchi lettori, nel pros. 
simo fascicolo daremo alcuni particolari sull’opera che il Cenobium 
svolge a pro di internati civili, scomparsi e prigionieri di guer? 
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per 


UwmsertO NiccoLINI, gerente respons. 


Stabilimento Tipografico di G. PARZINI — Novara. 


di ogni competizione, d’ogni ambi-. 
zione e d’ogni confine — che fummo 
messi al mondo won per odiarci, ma 
per amarci. E torni, torni a risuo- 
nare ancora la preghiera di reden- 
zione di Parsifal e dei cavalieri del | 
Graal; noi tutti ci uniremo ad essi 
pieni di speranza ad implorare da 
Dio una seconda redenzione: la li- 
berazione da questo orrendo baratro 
di sangue in cui ci ha piombati,. 
verso un avvenire e un mondo mi- 
gliori ». 
«x Col titolo Constructive media- | 
tion, GeorcE W: NasMyTH, direttore 
della “ World Peace Foundation, di 
Boston, pubbiica in 7%e Survey un |. 
interessantissimo articolo, corredato | 
di un quadro nel quale sono rias- 
sunti i voti, le proposte, le condi-, 
zioni, ecc. che Istituti, Associazioni 
pacifiste, ccc. hanno formulato per 
un trattato di pace giusta e du-. 
revole. | 
Di molte di queste manitestazioni — 
il Canobium si è già fatto eco. Ne — 
pubblichiamo altre in questo stesso 
fascicolo. I delegati della /ufesa dei _ 
Paesi non belligeranti che noi propu- 
gniamo potrebbero certamente fare | 
tesoro dei desiderj, degli studj con- 
tenuti in tali voti pel giorno in cui — 
avessero ad offrire l’opera loro di 
mediatori di pace fra i belligeranti. 
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COLONIA DELLA SALUTE “ CARLO ARNALDI , in Uscio si [ea — 


Istituto di cura basato su principî scientifici affatto nuovi ed opposti . 
alle teorie informatrici di tutti gli altri sistemi in uso. Guarigione radical 
di tutte le malattie, qualunque ne sia la forma, la natura e la localizzazione, | 


mediante una vera e profonda rinnovazione dell’ organismo malato, esclusi 
i casi di troppa avanzata decadenza o di lesioni anatomiche irreparabili, 
L’Istituto è aperto tutto l’anno, ed è situato. in posizione incantevole in. 
vista del mare. Per la mitezza costante del clima e per l’ opportuna ubi: 
cazione al riparo dei venti, il soggiorno in Colonia è indicatissimo anche? 
nella stagione, invernale. Non si accettano gli affetti da malattie diffusibili. 

In molti casi il malato può eseguire la cura a domicilio, assistito dai nostri. 
medici per corrispondenza. — Chiedere opuscoli, schiarimenti e consulti 
gratuiti scrivendo a: CARLO ARNALDI - Colonia Arnaldi (Prov. di Genova). 


UNIVERSITE DE | GRENOBLE (France) 


Cours spéciaux de Frangais. 


Ces cours ont lieu sans interruption pendant toute l’année, année ; 
scolaire et vacances. - Ils ont été suivis en 1913-14 par 1326 étudiants, 


Cours de langue et de littérature francaises. — Exercices de traductions? 
et de compositions frangaises (par groupes de 25). — Exercices pratiques. 
de lecture et de. parole (par groupes de 6 ou 4). Reductions sur lex prix | 
de voyage. — Pensions de famille de 100 à 200 francs par mois. — Exc- 
cursions chaque semaine dens les montagnes du Dauphiné. — Sport: 
d’hiver et d’été. A 


Des renseignements deétaillés sont. envoyés gratuitement sur demande j 
adressée au Comité de FAMCORAEO des Hudlania Étrangers. 


ERCOLE MARELLI & L - Milano 


: STABILIMENTI li . CASELLA POSTALE: 
SESTO S. GIOVANN _—— 


COSTRUZIONI ELETTRICHE 


MOTORI - DINAMO - ALTERNATORI 
TRASFORMATORI - ELETTROPOMPE 
=== VENTILATORI 3 


Domandare ; Listini - Preventivi - Sopraluoghi — 


ISTITUTO DI EDUCAZIONE FISICA 


sa 


Bo. 


È; 


= Corso Elvezia, 7 - LUGANO - Corso Elvezia, 7 = a 


GINNASTICA SVEDESE :: GINNASTICA MEDICALE E MASSAGG G 
sw CULTURA FISICA :: BALLO :: SCHERMA 


LEZIONI: PRIVATE E COLLETTIVE = 


E Lesa ‘Dictionnaires” Larousse, celebrés dans le ‘imonde’ entier, offrent. 

| bang ‘tous les.ordres. de connaissances la documentationita plus précise 
Letula; ‘plus - intéressanté; ce sont “des auxiliaires' indispensables ‘et ‘qui 
Pargacionte en (RISR: des cas. de Jongues recherches: dans des publications 
spécia 


i an Dictionnaire. i en ‘77 volumes. Le plus vaste. réner toîr 
clopédique. du monde entier. 24: 500 pages (format 32X 26), 2864 gra- 
vùres. Broché, 650 francs; relié, demi-chagrin, 750 ao: Aaa de 


‘ Nomvedin Larousse illustré; en, ad volumes. Le - plus recent, ta ‘plus 
emarquablement docuimente’ et.le plus. magnifiquement' illustré | des 
ands dictionnaires eneyclopédiques. 7600 pages (format, 132X26); 237-000 
rticles,.. 49.000 gravures, SA car tes en noîr et en couleurs;.89 planchesi. 

‘Broché È le 290 iranes? ti 
elié demi-chagrin eelture originale dh Gusta ‘ ;:275 franes 
Pavable'to francs dar mois pour la France; lAlgérie, la Tunisie, PAlsace- 

: Lorraine, la Belgique'et.la:Suisse ; 25 francs tous les deux mois pour l’Italie, 
AIRTAZAE ) Autriche- -Hongrie,. —Au comptant, 10°/,d’escompte... 


+ Le Larousse pour tous, en. deux volumes. irasiopadio à la. portée de 
tous; condensant sous une forme pratique: et peu .couteuse une’ ‘docunien- | 
‘tationi» considérable ‘dans tous les genres-de connaissances.. — 1950 pages. .| 
(format. 2I X 305), 17-325 gravures, 216. ‘cartes en noir et. en couleurs,.-| 
‘35 planches en couleurs; Broché . ‘. } > +35 francs 
«“Relié demi-chagrin (reliure originale de c. A ei) S 4.@5 Lraneso)i 
Payable.s. francs tovs les.deux mois pour la France, PAlgérie, la Tunisie, 
"Alsace Lorraine, la Belgique: etla Suisse, = Au comptant; 10°), d’escompte. Ù 
Petit Larousse. ‘illustré en <#n volume; le plus complet .des  diction- | 
vbairs.manuels, 1664. pages (format. 13.5 X.20), 5800 gravures, ‘130 tableaux' | 
"CAI 120 ‘cartes en noir et en erat Relié toile Fr. Gpimeie song ne 2; DIE ol È 


Toga 'MENSURL. Si 


SOR; | Publie sous Ta ‘direetion de Claude Augé: Tient au courant. dé tout | 
| sous: la forme la plus’ pratique, forme la mise è jour indéfinie des Die- | 
tionnaires Larousse et de toutes les, encyclopédies, Paraît, lé premier, sa: 

‘medi du Mois. Tie numéro illustré de nombreuséès, gravures, 0 0 Fr. LES 


‘ Abonnement d’un'am (Union Postale) Fr. 9, 50 
En vente: Ni foga ‘T{années: 1907-1910) — Tome Il (années IgLI- 1919) N 
Ù | ;Chaque vol. broché: 24 Fr crelié 90, Fr. i PEA 


e. GGENOBIORIE 


RIVISTA INTERNAZIONALE DI LIBERI STUDI 


Si pubblica tuttii mesi in fascicoli di circa 100 pagine in-8 grande 


Gili. scritti in lingua francese «si pubblicano nell'originale 


PREZZI D'’ABBONAMENTO: 
Italia e Svizzera»: Un ‘anno L.12 - Un fascicolo L. 1,00 
Per gli altri paesi n Fr 15 - DAI Fr. 1,50 
DIREZIONE: AMMINISTRAZIONE: 
LUGANO MILANO 
Villa Coenobium (3 DS Casella. postale D12 


Gli abbonati del COENOBIUM hanno diritto di acquistare. A PREZZO RIDOTTO 
i seguenti volumi: 


Almanacco del'a Condbium » pel'r909: — Un: volume in-16, tepaara col. i 


concorso di 365 collaboratori; rilegato alla foggia antica in pergamena 

ed illustr, da‘s disegni giappotiesi in nero è à colori, L:3,50 per: L. 2, 50 
Almanacco del i.l'anobium » pel 1970. — Un collaboratore per ciascun'giorno 
dell’anno. Un vol, in-16, di 288 pag.,rilegato alla foggia antica in perga- 
mena ed illustr..da ra*disegni { giapponesi a colori, L. 3,50 per. L: 2,50 
Almanacco del èCanobium». pel.1911.- Un collaboratore per ciascun giorno 
dell’anno. Un vol. in-16, di 320/pag,, rilegato ‘alla foggia antica in.perga: 
mena ed illustr:da 12 disegni giapponesi’ a colori, L. 3,50 per: “L. 2,50 
Almanacco. del « Ganobium n ‘pel 1912. — (Confessioni e Professioni di 
fede). Un, bel: volume di 960 fitte pagine, Saar alla foggia antica 

in: Dargattend' Li 5 (per ta ru 0 RR a O Ae 
Almanacto delu Pdpola » pel 19I3.. — (Colifessioni e Professioni di 
fede). Un bel’volurne di 376 fitte pagine, rilegato alla foggia antica 
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